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PRÉCIS STATISTIQUE 

SUR LE ' 

CANTON DE NIVILLERS, 

• * f i 

ARRON DISSEMENT DE BEAUVAIS (OISE.) 



i. 6 Topographie physique. 

Lh canton de NivilUrs est situé dans la région moyenne occiden- 
tale du département de l'Oise , à l'Est et au Nord de la ville de 
Beauvais , de l'arrondissement de laquelle il fait partie. Il est com- 
pris entre la trente-deuxième minute 5o" et la vingt-deuxième mi- 
nute 26* du quarante-neuvième degré de latitude Nord, et entre la 
dix-huitième minute 1 5', et la troisième minute 90* de longitude 
occidentale de Parts. > 

Examiné dans son ensemble» le périmètre de ce canton présente 
fort obscurément la figure d*un quadrilatère à côtés très-inégaux , 
dont la plus grande dimension s'étend à-peu-près dans la direction 
du S.-E. au N.-O. 

Sa plus grande longueur du Nord au Sud est de iô,s88 mètres, 
mesurée sur la perpendiculaire à deux parallèles, dont l'une passerait - 
au point de jonction des territoires de Juvignics, Blicourt etLuchy, 
point le plus septentrional du canton , et l'autre , par le confluent 
de l'ancien ruisseau de Trye avec la rivière de Thérain, à l'extrémité 
méridionale du canton. 

Sa plus grande dimension de l'Ouest à l'Est est égale à 18,735 m. 
étant mesurée sur la perpendiculaire à deux parallèles élevées , 
l'une à la limite Ouest au point de jonction des territoires de 
Troissereux , de Milly et de Fouquenies, et l'autre à la limite 
Est à l'extrémité d'une portion du territoire de Bresiès, enclavée 
dans celui de Rue-St. -Pierre. 

La plus grande longueur du canton doit être mesurée dans là 
direction du S.-E. au N.-O. ; elle forme une ligne de ti,47& nie* 
très ou cinq lieues deux tiers , depuis le point de jonction des terri- 
toires de la Neuville-en-Hez et de Rue-St. -Pierre au S.-E., jusqu'au 
Chemin-des- Potiers , sur la limite des communes de Jttvign fa et 
de Pisseleu au N.-O. 

A 
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Sa plus grande largeur est de i4,2Ôo mètres ou trois lieues et 
demie , mesurée sur une ligne qui couperait perpendiculairement 
la précédente , en passant à la limite S.-O. par le chemin de Villers- 
sur-Thère à W agicourt, et à la limite N.-O. par le chemin à 9 H au- 
divillers à Montreuil-sur-Brêchc. 

On remarque sur la limite Est du canton un enclave formé parle 
territoire de la commune d'Essuiles , dépendant de l'arrondissement 
de Clermont, qui s'avance d'environ 1 ,4 20 entre les communes 
à'IIaudivillers et de F ay- S t. -Quentin. Les communes de Notre- 
Dame-du-Thil et de Marissel forment, à la limite S.-O. en -dedans 
du périmètre du canton , deux saillies considérables , séparées 
par le territoire de Tille. Les territoires de Reuil-sur-Brêche et 
d'Abbeville-St.-Lucien font également saillie en -dedans delà limite 
Nord» Les autres irrégularités du périmètre général n'offrent rien de 
bien remarquable. 

* ♦ * 

Le canton a , d'après le résultat des opérations cadastrales, une 
contenance totale de 18,519 hectares 91 centiares, 5y. 

Il est limité, au Nord, par les cantons de Crevecœur et de Froissy, 
et à l'Est, par ceux de St.-Just-en-Chaussée et de Clermont , ces 
quatre cantons dépendant de l'arrondissement de Clermont. Ses 
autres limites sont , au S.-O. , les cantons de Noailles et de Beau- 
vais , et à l'Est , le canton de Marseille. 

Mètérèolôgie. Les variations du thermomètre se maintiennent ha- 
bituellement entre le dixième degré au-dessous de zéro et le vingt- 
quatrième degré au-dessus dans toute l'étendue du canton. Le ther- 
momètre descend quelquefois jusqu'à douze degrés, il a même atteint 
dans l'hiver de cette année 1829 , treize degrés au-dessous du zéro; 
mais cette circonstance est tellement rare, qu'elle ne s'était pas 
présentée depuis l'année 1 788. Les grands froids n'arrivent guère 
avant le 25 décembre, et se prolongent peu après le 25 février; 
on les a vus quelquefois paraître au mois de novembre et durer 
constamment pendant deux mois et demi ; il en fut ainsi pendant 
les hivers rigoureux des années 1785 et 1812. Plus ordinairement 
les froids excessifs commencent et cessent avec le mois de janvier. 
Les grandes chaleurs ont lieu du i5 juillet au 20 août, elles con- 
servent rarement leur intensité jusqu'au mois de septembre. 

La glace est passagère, sauf dans les hivers les plus rigoureux, 
pendant lesquels elle ne se maintient même pas au-delà de trente 
jours. Il en est de même de la neige; cependant sa persistance est 
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sensiblement plus marquée dans les communes élevées du canton, 
telles que Juvignies, Maisoncelle , Oroër, Haudivillers. 

t 

Les gelées sont habituelles entre le 20 mars et le 25 ami , sur- 
tout dans les communes voisines de la vallée du Thérain qui en 
redoutent principalement les effets ; dans la partie élevée du can- 
ton , elles se prolongent quelquefois jusqu'au mois de juin , et 
alors elles causent nn tort considérable aux arbres fruitiers , ainsi 
qu'à la vigne dont elles amènent la destruction successive. Les com- 
munes situées dans la vallée ont à souffrir aussi des épais brouillards 
qui paraissent périodiquement au printems et en automne. On croit 
avoir remarqué que les brouillards arrivés au mois de mars sont 
suivis de gelées au mois de mai , d'où vient le proverbe local : 
brouillard en mars, gelée en niai. 

• , > 

Les ravages causés par la grêle sont h -peu -près inconnus dans la 
région septentrionale du canton de Nivillers ; on en signale à peine 
un exemple depuis quinze années; les communes situées à l'Est et 
au Midi en sont atteintes quelquefois , sans néanmoins en éprouver 
des dommages bien considérables. On cite neuf exemples de grêle 
depuis l'année 1&16 dans les communes de Laversines, Fouquerolles, 
Haudivillers, Fay-St.-Quentin , Eres les , Bailleu et Rochy; la des- 
truction qu'ils ont causée n'est pas évaluée en total à cent mille francs. 
On prétend que la grêle est plus fréquente dans cette partie du 
canton, depuis que les tourbières do Bresles et de Rue-Saint-Pierre 
ont été mises en exploitation; cette observation est consignée ici 
sans qu'on prétende l'expliquer ni en garantir l'exactitude. Il est 
probable que les nuages chargés de grêle, et venant ordinairem ent 
du Nord , se trouvent arrêtés ou rallentis dans leur progression par 
les coteaux de la Neuville-en-Hez , qui s'élèvent à la limite Sud du 
canton; leur chute est ainsi déterminée sur les communes les plus 
voisines de cette limite. 

Le vent d'Ouest et ses composés durent k plus grande partie 
de l'année ; celui de N.-O. paraît surtout en hiver. Le vent de 
N. et ses composés à l'Est déterminent la sécheresse; lorsqu'ils 
sont accompagnés do pluie , elle est très-abondante, mais ne dure 

Î>as au-delà de vingt-quatre heures. Le N.-E. amène les neiges , et 
e vent de N. et de N.-O. les orages; les composés du Sud et de 
l'Ouest déterminent et conservent la température humide. Le Sud 
règne ordinairement dans les fortes chaleurs de l'été , et s'il se 
maintient pendant le décours de la lune , il produit souvent de la 
pluie. Le vent d'Ouest a fréquemment en automne une force assez 
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grande pour arracher des arbres et renverser des édifices : la 
plupart des clochers du pays ont été détruits par des ouragans. 

En général , la température de la région méridionale du canton, 
qui est aussi la plus basse du niveau , est plutôt humide que sèche; 
le contraire a lieu au Nord et dans les communes élevées qui for- 
ment la limite de l'Est. 

Eaux, Le canton de Nivillers appartient en entier au bassin de 
la petite rivière de Thérain qui est lui-même une dépendance du 
bassin de l'Oise. 

Le Thérain court du N.-O. au S.-E. dans la région méridionale 
du canton dont il forme en grande partie la limite. En sortant 
du canton de Marseille et de celui de Beauvais , il pénètre sur le 
territoire de Troissereux par deux branches, dont Tune, qui est le lit 
naturel de la rivière , est nommée bras St.-Liènard,et dont l'autre , 
à trois cent cinquante mètres environ au Sud de la précédente , est 
un lit artificiel creusé vers 1776 pour détourner les inondations qui 
atteignaient de tems à autre le village. Ces deux branches qui ont 
quelques ramifications, se réunissent au-dessous des moulins de 
Troissereux dans l'ancien lit de la rivière qui pénètre peu après 
sur le canton de Beauvais. Le nouveau Thérain forme la limite des 
communes de Troissereux et de Fouquenies , et le vieux Thérain 
sépare en partie ta première de ces communes de celle de Miliy. 
La longueur de la rivière , dans cette première partie du canton , 
est d'environ quatre mille six cents mètres : on la nommait ancien- 
nement rivière de Trace (Tracia). 

Après avoir traversé le canton de Beauvais , le Thérain rentre 
dans celui de Nivillers un peu au-dessus de W agicourt , et forme 
dans les prairies de Therdonne diverses anastomoses , dont quel- 
ques-unes sont d'anciens fossés de limites. Le lit principal et natu- 
rel coule au Nord-Est des autres branches : il passe au Sud et très* 
près du village de Condé , au-dessous duquel il reçoit sur la rive 
gauche le ruisseau de Laversines. Un autre canal , creusé de main 
d'homme , et connu sous le nom de Rivière de la S aulx , com- 
mence près de Caigneux sur la rive gauche du Thérain auquel 
elle se réunit à la ferme du Gravier , après un trajet d'environ 
deux mille mètres; la rivière forme en ce lieu plusieurs ilôts. Son 
cours est de dix mille sept cents mètres à peu-près , depuis sa 
rentrée dans le canton au-dessus de W agicourt , jusqu'au-delà du 
village de Bailleu au-dessous duquel elle cesse encore de servir de 
limite. Elle reparaît sur Je périmètre au Sud du bois de la Hous- 
Hère , et après un nouveau trajet d'environ onze cent vingt mètres , 
elle pénètre dans le canton de Noailles au confluent de l'ancien 
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ruisseau de Trye qui a été détruit par le dessèchement des marais 
de Bresles. La longueur totale de cette rivière dans le canton» 
partagée comme on vient de le voir » en trois sections , est de 
seize mille quatre cent vingt mètres. 

Le Thérain n'est pas navigable. Deux ruisseaux qui prennent 
leur source dans le canton de NivilUrs se réunissent à cette rivière 
sur sa rive gauche. 

L'un de ces ruisseaux, qui parcourt la région N.-O. du canton , 
nait sur le territoire de Fontaine-Saint-Lucien , en face de l'an- 
cienne ferme de Calais dont il a pris le nom, et à -peu-près au 
milieu d'un ravin profond qui court du N.-E* au S.-O. depuis le 
canton de Froissy jusqu'à la vallée du Thérain. L'eau sort au pied 
du coteau Est du ravin dans un éboulement de craie réduite en 
petits fragmens » au milieu d'un lit de silex transportés, assis au 
fond de l'éboulement. Le ruisseau, ainsi formé, passe près du vil- 
lage de Guignecourt au-dessous duquel il s'accroît du produit d'une 
autre source nommée YOyette ; il se divise ensuite en deux bran- 
ches qui traversent le hameau de Bieuss , après lequel elles se 
réunissent pour entrer sur le territoire du canton de Beauvais. La 
longueur du ruisseau de Calais, dans le canton de Wivillers, peut 
être évaluée à cinq mille mètres en ligne droite, et abstraction faite 
de ses nombreuses sinuosités. 

L'autre ruisseau prend naissance entre FouquerolUs et Laver- 
sines, et se dirige en courant au Sud vers cette dernière commune . 
au milieu de laquelle il reçoit les eaux d'une autre source née a 
l'extrémité occidentale du village; il passe ensuite à l'Est de Bochy, 
et vient se jeter dans le Thérain à quatre cent cinquante mètres 
environ au-dessous de Condc. La longueur de ce ruisseau , qui ap- 
partient tout entier au canton de NivilUrs, fwl*&lrt évaluée en Ugne 
droite à quatre mille cent cinq mètres. 

Un autre petit cours d'eau , nommé le Boisseau du Gril , nait 
dans les marais de Bresles , au Nord du Mont-César; il traversait 
autrefois les canaux du château qui s'étendaient au loin dans le 
grand marais, et se réunissait ensuite a la rivière de Trye. Les 
opérations exécutées pour déterminer l'assèchement des tourbières 
ont fait disparaître les canaux et la rivière de Trye; le ruisseau du 
Gril est réduit à un faible filet qui ne coule que par intermittence ; 
il se décharge dans un des canaux d'assèchement du marais. 

Les tourbières de Bresles fournissent encore quelques sources 
q«i n'ont aucune importance , et qui disparaissent graduellement. 



* 
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Le canton étant privé d'eau courante sur la plus grande partie du 
territoire, il est peu sujet aux inondations et ne reçoit de dommage 
par l'aflluence des eaux qu'à la suite des orages ou de la fonte des 
neiges. Lors de ces accidens , il y a une crue considérable et subite 
dans le petit vallon de Calais , vers lequel se précipitent les cou- 
râns venant dés plaines de FourneuiC, Guignecourt, Maisoncelle, 
Fontaine; le niveau s'élève rapidement, mais l'écoulement est très- 
prompt aussi à cause de la pente uniforme de la vallée. Les eaux 
tombées sur le territoire de Tille , de Bonlier , de Nivillers, pren- 
nent leur direction vers Therdonne ; celles provenant de Fouque- 
rolles, Pèlerines, Laver sines , Fay , affluent vers le ruisseau de 
Laversines et delà dans la vallée du Thérain. Au Nord du canton , 
la commune de Troissereux serait la seule qui pût souffrir des inon- 
dations , à cause de sa situation rapprochée du Thérain , et parce 
qu'elle est assise à l'entrée d'un large ravin qui reçoit toutes les 
eaux de Sauqueuse, Juvignies et VerdereL Pour remédier aux in- 
convéniens de cette position, on ouvrit en 1776, par ordre de 
M. Berthier, intendant de la généralité de Paris, un large fossé sur 
toute la longueur du territoire du Nord au Sud , au moyen duquel 
les courans sont détournés du village et dirigés vers la rivière 
dans les marais de Fouquenies et de Notre-Dame-du-ïhil ; c'est 
au-dessus de ce fossé qu'est construit le pont de pierre sur lequel on 
passe en venant de Beau vais à Troissereux par la route de Calais. 
A cette même époque fut établi, comme on l'a dit plus haut, le 
nouveau lit du Thérain; des canaux d'assainissement creusés par 
M. le président de Corôeron, contribuèrent aussi à faciliter l'écou- 
lement des eaux , ensorte qu'aujourd'hui la commune de Troissereux 
n'éprouve plus guère d'autre dommage dans les grandes crues que 
celui qui peut résulter de la submersion momentanée de ses 
prairies. 

La partie du territoire de B aille u , voisine du Thérain, est souvent 
inondée en hiver , moins par le débordement de la rivière , 
que par la stagnation des eaux pluviales et par le développement 
de sources montantes de fond dont quelques unes existent aussi 
dans les marais de Bresles, Ces sources ont probablement une ori- 
gine fort éloignée ; on sait du moins qu'il y a sous le territoire de 
Tillèi à vingt-cinq mètres environ de profondeur , un courant d'eau 
dirigé à -peu- près du N.-O. au S.-E, ; un courant semblable, et peut- 
être le même a été reconnu à une moindre profondeur près de 
Therdonne. 

Il n'y a aucun étang naturel dans l'étendue du canton de Nivillers. 

* • • ■ , * 

1 

Configuration du sol. Le sol n'offre point de divisions tranchées $ 
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c'est une plaine généralement inclinée vers la vallée du Thérain , 
et coupée par quelques vallons, par quelques plis de terrain pro- 
venant évidemment de Faction érosive des eaux. Le plus septen- 
trional de ces ravins s'étend de Juvignies et de Verderel jmquk 
Troissereux : sa pente est rapide , et ses cotés escarpés. A l'Est de 
celui-ci est le vallon dans lequel coule le ruisseau de Calais; il se 
dirige en ligne droite du N.-E. au S.-O. dans toute l'étendue du 
canton. Le côté Est de ce vallon est escarpé et en pente roide , 
tandis que le côté opposé, fort évasé, n'olfre qu'une dépression 
graduelle de la plaine voisine. On voit plus à l'Est encore un 
large pli de terrain descendant de La fraye vers Ther donne , et 
se réunissant , près de Laversines, à un autre pli qui commence au- 
dessus de Fouquerolles, et se termine au-dessous de Condè. . 

Au Nord d Ilaudivillers on remarque l'origine de deux ravins, 
dirigés en sens inverse des prècédens, c'est- à-dire du Sud au 
Nord, vers le cours de la rivière de Brèche, au bassin de laquelle 
ils se rattachent. 

Trois buttes connues sous le nom de Mont-Bourguillemont , de 
Mont-du-Bois-de-Quésnoy et de M ont -César sont placées au bas. 
de la plaine, dans la région méridionale du canton, près de ses 
limites. 

Les hauteurs mesurées .au-dessus du niveau de la mer , dans 
l'étendue, du canton, ont donné les cotes suivantes : à V crderel*, 
1 46 mètres; à Oroër, 146 mètres aussi; à La fraye, i44 mètres; 
à Haudivitlers , 1^2 mètres; au point dit YOrme-de-la-Tour (au 
pied) , sur la limite N,-0. du canton, 128 mètres. Ces côtes me- 
surées dans la direction du N.-E. au S.-O, , à-peu-près parallèle- 
ment à la limite du canton , oflrent d'un point à l'autre , c'est-à- 
dire de Verderel à YOrme-de-la-Tour^ une décroissance de dix- 
huit mètres. 

En se reportant dans la région Nord du canton, on a constaté 
à Houssoy , i32 mètres; à Saint^Maurice, io5 mètres; à Troisse- 
reux, 85 mètres. De Verderel à Troissereux, c'est-à-dire du N.-E. 
au S.-O., la décroissance est de 61 mètres. 

Dans la région moyenne du canton , on a trouvé à Tille, 1 07 mè- 
tres; à Bonlier, 112 mètres; à Velennes, 120 mètres; à Nivillers, 
110 mètres; à Fouquerolles , 101 mètres; à Fay-Saint-Quentin, 
1 09 mètres : plus , au Sud , à Laversines (ancienne église de Saint- 
Germain), 81 mètres. 

Vers la limite Sud, on a constaté, à l'église de Ther donne K 
o5 mètres; à Bochy , 61 mètres; à Bresles, 65 mètres; à Bailleu K 
52 mètres. Toutes ces mesures sont calculées au pied deséçlises^ 
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Klles indiquent une dépression du terrain plus rapide dans la di- 
rection du N.-E. au S.-O. , que dans celle du N.-O. au S.-E. 

La différence entre le point le plus élevé mesuré, à Vcrderel , 
( 1 46 mètres) > et le plus bas , a Bailleu, est de 94 mètres; la hau- 
teur moyenne du canton serait d'environ 99 mètres , ce qui équi- 
vaut à-peu-près au niveau de Fouquerolles. 

L'inclinaison totale du canton dans la direction du N.-E. au 
S.-O. ^tfi est celle de la pente naturelle vers la vallée du Thérain , 
est d'environ 77 mètres. 

Lé Mônt-BûurgkUlemont est élevé de 1 14 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, et de 5o mètres environ au-dessus de l'église de 
Therdonne. 

On a constaté sur le plateau du Mont-Cè$ar une hauteur de 
i$4 mètres, ce qui rétablit à 69 mètres au-dessus de fi r es les , et 
à 82 mètres au-dessus de BailUu-sur-Thêrain. 

■ 

Du sommet de ces deux buttes on jouit d'un aspect agréable et 
varié sur la vallée du Thérain ; la vue s'étend à l'Ouest jusqu'à Beau- 
vais où elle est arrêtée par le massif de la cathédrale ; on aperçoit 
à l'Est les coteaux de Paristfontaine , de Mouchy-le-Châtel ; on a 
en face les bois de Merlcmont , de Montreuil , les villages de Ber- 
thecourt et de Villers-Saint-Sépulcre , et plus au fond , l'église de 
Saint- Sulpice isolée sur une éminence. En parcourant le canton 
dans la direction du S.-O. au N.-E. la vue est sans cesse bornée 
par les bois , et par l'exhaussement graduel et constant du sol. 
Parvenu près des limites septentrionales, on aperçoit au Sud à 
l'Est et à l'Ouest un horizon très -vaste ; la vallée du Thérain a 
disparu; les buttes du Mont-César, de Bourguilleinont , sont con- 
fondues avec la plaine ; la vue s'étend à cinq ou six lieues ; les 
coteaux du pays de Bray , la grande falaise de craie du canton 
d' Auneuil , les bois de la Neuvifle-en-Hez , forment les limites d'un- 
large amphithéâtre , au fond duquel sont placés le canton et la 
ville de Beauvais; plus, à l'Est , on aperçoit la ville de Clermont 
et les coteaux qui dominent Catenoy et Sacy-le-Grand. Vers le 
N.-O. la vue remonte dans la vallée du Thérain jusqu'au delà de 
Songeons. 

Cèognosit et Minéralogie. La craie constitue presqu'exciasive- 
ment le sol du canton de Nivillers qui fait partie de la grande 
région crayeuse comprise entre la Manche, la Flandre et les ter^- 
raifts tertiaires parisiens ; le canton est placé sur la limite de cette, 
région naturelle. Il présente l'aspect physique qui distingue les 
pays *i> le calcaire crayeux se montre à découvert ; en eflfer. , i\ 
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forme , comme on l'a dit plus haut , une plaine assez continue , 
sans brusque changement de niveau , divisée par des plis de ter- 
rains privés d'eao ; les deux ruisseaux qu'on y remarque ne com- 
mencent pas à l'origine des vallons qu'ils arrosent , mais prennent 
naissance vers le milieu de ces excavations. 

La craie parait à jour sur beaucoup de points , dans les pentes 
et les inflexions du sol , et dans les carrières. On peut la voir, no- 
tamment au Ment-Marte let , entre Bieuxel Guignecourt ; dans les 
carrières de Guignecourt, de Tillè ; près de l'église de Fontaine ; 
au-dessus de Houssoy; dans la vallée de Juvignies, au lieu dit les 
Blamonts; près de Pelennes ; entre Nbillers et Fouquerolles ; 
entre M or laine et NivilUrs ; au - dessus de Wagicowrt ; au pied 
S.-O. du Mont - Bourguillemont. Dans tous ces lieux, la craie 
appartient à la couche la plus supérieure qui est très-blanche , 
tendre , friable , tachante ; les premiers bancs sont ordinairement 
brisés , ou fendillés par le contact de l'atmosphère , en petits 
fragmens rectangulaires ; au-dessous la roche est continue , sans 
fentes ni fissures ; son aspect est marneux , on y voit , de distance 
en distance , les assises horizontales et parallèles de silex pyroma- 
quesen rognons qui forment l'un des caractères géognostiques les 
plus constans de cette craie supérieure. Dans les carrières de Tiltè, - 
des Blamonts, ainsi qu'à Wagicourt\^on y trouve aussi avec abon- 
dance les corps organisés fossiles propres à la craie blanche. Tel 
est l'état général de la roche dans le canton, parce que la stra- 
tification est à-peu-près parallèle à la surface du sol, ensorteque 
les bancs les plus nouveaux de la formation peuvent seuls y être 
aperçus : cependant il y a quelques exceptions. 

* 

Dans les carrières de Velennes sur le chemin à'Haudivillerê , 
la craie est beaucoup plus dure , non fendillée quoiqu'exposée à 
l'air ; les silex sont plus rares , et l'on ne rencontre pas ou pres- 
que pas de fossiles; la roche est toujours blanche. 

Près de Troissereux dans le ravin à l'Ouest du village , un es- 
carpement de terrain laisse voir un amas de fragmens d'une craie 
marneuse blanche, mêlée de points noirs ou verts, et parsemée de 
silex cornés comme fondus dans la masse crayeuse ; les faces de 
ces fragmens sont couvertes de dendrites noires ; au-dessous de 
Péboulement on retrouve la craie en place , avec les silex pyroma- 
ques qui ne se présentent plus à l'état do roçnons irréguliers, mais 

3 ni forment des plaques horizontales, non interrompues, épaisses 
e deux à trois centimètres. Très-près de là , et à un niveau infé- 
rieur , sont les anciennes carrières percées sous le village de Trois* 
séreux; elles sont ouvertes dans une masse de craie jaunâtre, par- 
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semée de silex cornés ; on y voit aussi de gros silex pyromaques 
très-noirs, à formes arrondies ; ils sont rares , épars dans la roche 
calcaire , et jamais rapprochés par lits horizontaux comme ceux 
de la craie blanche. On ne trouve ni fossiles , ni pyrites. Les bancs 
supérieurs sont comme feuilletés ou divisés en plaques, par des 
couches alternatives de craie sableuse ou grumeleuse , et de craie 
très-compacte et très-dure; coupés perpendiculairement à leur 
stratification , ils présentent quelquefois un aspect rubanné , et 
ressemblent, sous quelques autres rapports, à certains grès de la 
glauconie grossière. La roche jaunâtre est comme criblée de points 
noirs ou verdâtres; elle forme des assises de vingt a quarante cen- 
timètres de puissance, qui donnent une bonne pierre de construc- 
tion , non gélive , et facile à travailler. Au-dessous la roche rede- 
vient blanche , mais ses faces sont toujours couvertes d'un enduit 
jaunâtre et de dendrites. Cette craie appartient évidemment au 
système moyen , et Ton doit remarquer d'ailleurs qu'elle est située 
dans la partie du canton la plus rapprochée du pays de Bray , où 
les terrains inférieurs à la craie se montrent au jour. Il faut ob- 
server en outre que le village de Troissereux se trouve placé dans 
un bas-fond , à l'endroit où les eaux qui ont servi à creuser ou à 
approfondir la vallée du Thérain , et qui descendaient à peu-près 
directement du N.-O. au S.-E. depuis l'origine de la vallée, ont 
été forcées de dévier un peu au Sud vers Beauvais par l'obstacle 
que leur ont opposé obliquement les masses crayeuses sur les- 
quelles est assis le canton de Nivitlers ; leur action , long-tems con- 
tinuée, a dû détruire et enlever les couches supérieures de ces masses 
sur le point de la résistance , et en baissant ainsi le niveau du sol 
le rapprocher de la craie moyenne; cette action était secondée 
d'ailleurs par celle du courant d'eau qui , du Nord au Sud /creusait 
la vallée de J uvignies, laquelle vient s'ouvrir précisément sur l'em- 
placement du village de Troissereux dans la vallée du- Thérain. 

On trouve dans le village même de Laversines une autre roche 
qui paraît devoir être rapportée à la formation crayeuse , mais 
qui diffère sensiblement des couches qui viennent d'être indiquées. 
Celle-ci 4 forme une petite éminence, sur laquelle est bâtie l'an- 
cienne église de Saint-Germain; elle est adossée et assise immédia- 
tement sur la craie blanche, sans aucune séparation ; son étendue 
est d'environ cent mètres sur vingt , et sa puissance de dix à quinze 
mètres. Son ensemble présente deux couches distinctes : la 
supérieure est un calcaire jaunâtre, composé de débris de 
coquilles et de polypiers , ou plutôt des moules de ces corps 
organisés , dont le lest a entièrement disparu : sa niasse forme un, 
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banc de six à sept mètres de hauteur , de texture grossière , iné- 
gale , tantôt celluleuse, tantôt très-compacte , tantôt friable et dé- 
sagrégée ; on n'y voit ni silex , ni glauconie , et on y remarque par 
intervalle d'assez gros polypiers et des moules de grosses coquilles 
turriculées. La couche inférieurequi touche immédiatement par une 
des faces à la précédente , et par l'autre à la craie blanche , cons- 
titue une roche très-pesante , et tellement dure, qu'exploitée au- 
trefois , elle n'a pu l'être qu'à l'aide de la mine. Sa texture est 
très- serrée; elle montre beaucoup moins de fossiles que la couche 
supérieure , mais on voit aisément que ces corps organisés sont les 
mêmes dans l'une et l'autre couche ; sa cassure présente des lames 
apathiques , et il paraît qu'elle doit sa grande dureté à l'abon- 
dance de l'infiltration siliceuse qui , après avoir traversé tout ce 
petit système de roches , s'est accumulée dans la couche inférieure; 
on n'y voit point de stratification distincte , et l'ensemble parait 
former une masse continue et homogène. 

Celte roche présente, d'une manière frappante, l'aspect de la 
craie telle qu'elle existe aux environs de Valognes (Manche) ; ce- 
pendant , à l'exception des oursins du genre cidarite , elle n'offre 
point les fossiles qu'on regarde comme caractéristiques du calcaire 
crayeux. D'une autre part , les corps organisés qu'elle contient 
différent entièrement , quant à leurs espèces , de ceux du calcaire 
grossier , et ils n'en diffèrent pas moins quant à leur état , puis- 
qu'ici ils sont brisés et ne présentent que des fragmens de leurs 
moules intérieurs , tandis que les bancs inférieurs sablonneux 
du calcaire grossier sont toujours remplis de fossiles parfaitement 
conservés. L'absence totale des nummulites et de la glauconie, 
semble encore éloigner cette roche , digne d'attention d'ailleurs , 
de la formation du calcaire grossier; son analogie d'aspect avec la 
craie de Valognes et sa juxta position immédiate à la craie ordi- 
naire , conduisent à présumer qu'elle peut être rattachée à la for- 
mation du calcaire crayeux. * 

On ne connaît pas l'épaisseur de la masse crayeuse dans le can- 
ton; les puits les plus profonds descendent jusqu'à deux cents 
pieds, sans sortir de la craie blanche marneuse. 

Le diluvium , ou terrain superficiel de la craie , consiste princi- 
palement en un limon argileux dont l'épaisseur varie entre trente 
et quatre mètres , et qui existe particulièrement sur tous les points 
où la surface du sol est horizontale; car, dans les pentes et dé- 
pressions du terrain, il paraît avoir été entraîné par les eaux; ce 
dépôt, dont la couleur varie du fauve au brun, contient beaucoup 
de silex pyromaques brisés, mais non roulés, leurs angles et leurs 
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aspérités sont émoussés par un frottement qui n'a pas été assez 
prolongé pour les amener a la forme ovalaire. Ils sont habituelle- 
ment déposés par couches horizontales dans la partie inférieure du 
limon , ainsi qu'on en peut juger en examinant les escarpemeus de 
la route de Clerinont , au-dessus de Wagicourt. La consistance du 
diluvium présente beaucoup de variations ; tantôt il est propre à la 
fabrication des briques et des carreaux comme à Haudivdters et 
au Nord de Bresles ; tantôt il participe des qualités et de l'aspect 
de l'humus ; tantôt il approche de la ténacité de la glaise , comme 
à F 'ay Saint-Quentin, et contribue à rendre les terres très-fortes. 
Dans les lieux où ce dépôt limoneux présente toute son épaisseur , 
on ne toit point, ou presque point, de cailloux à la surface du 
sol; on en voit au contraire une quantité innombrable par-tout où 
le sol est incliné, et où le limon paraît avoir été déplacé lentement 
par les eaux qui n'ont pu, à cause de la pesanteur, entraîner les 
silex; c'est ainsi que les champs en sont remplis près de Fourneuii, 
entre Velennes et Lafraye, à Maisoncelle, à Guenengnies , au Nord 
d'/iaudiviUers , entre Fotufuerolles et Lavcrsines, etc. 

Au-dessous du diluvium, et immédiatement sur la craie, il y a 
habituellement une espèce de marne brune ferrugineuse , mêlée de 
silex non roulés et de sable quartzeux gras; cette substance rem- 
plit les crevasses et les inégalités de la surface du calcaire crayeux; 
les gens du pays la connaissent sous le nom de cauchin , et préten- 
dent que le limon qui repose dessus est le meilleur pour l'usage, 
des briqueteries. Dans les chemins creux qui conduisent de Mai- 
soncelle à Fontaine-Saint-Lucien, on peut voir que le sable qui 
accompagne le cauchin contient beaucoup de 1er oxidé globuli- 
forme. 

■ 

11 y a lieu de remarquer encore l'état de la couche supérieure de 
la craie sur la limite où finit le grand plateau et où commence la 
déclivité de la vallée du Thérain; cette couche est formée de frag- 
mens bouleversés, arrondis, unis par un ciment jaunâtre peu te- 
nace, et entremêlés de silex à angles et cassures aiguës; l'action 
lente des eauxest encore évidente ici : cette sorte de brèche crayeuse 
est très-visible au-dessous du bois de Troissereux, ainsi qu'à l'Ouest 
de WawLCourt, et près du four à chaux de Therdonne : on en re- 
trouve la trace dans le village de Verderel t et au-dessous de la 

grande place de Bonlier. 

• • . • • . 

Quelques dépôts sablonneux disséminés dans l'étendue du can- 
ton interrompent la monotonie de sa constitution crayeuse. Le 
moins important de ces dépôts est situé rets la région orientale 
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flans la partie de la plaine comprise entre les villages de Foumetùl 
et de Rie ut. Il occupe une superficie d'environ trois cents mètres 
carrés ; c'est nn amas de sable quartzeux et glauconieux, contenant 
des masses de grès dur de toutes formes et dimensions; cet amas 
est recouvert du limon argileux superficiel de la craie qui a ici une 
puissance de cinq à six mètres, et au-dessous duquel on trouve 
d'abord du grès tabulaire, puis de gros blocs arrondis les uns 
très-purs , les autres pétris de moules de coquilles marines , d'au- 
tres contenant des cailloux roulés, et formant avec eux de vérita- 
bles poudingues. Tous ces blocs ont le grain grossier , la cassure 
un peu lamelleuse ; leur couleur est généralement grise ou blan- 
che, quelquefois ferrugineuse, et très-rarement rose; ils sont tra- 
versés par des veines de fer oxidé hydraté. 

Les autres dépôts sont rapprochés de la limite Sud du canton , 
et compris entre la commune de Thwdonne et les coteaux de la 
Neuville-en-Hez. 

Très-près du village et à l'Èst de Therdonne est le Mont-Bour- 
guillemont , butte sablonneuse, en forme de cône très-déprimé. Le 
sable qui la compose est jaune, quartzeux, mêlé de grains verts. 
Sur le côté Ouest de la butte il contient de gros rognons sphéroïdes 
de grès très-grossier, et du grès en plaques très-dures, dont la cas- 
sure est luisante. De l'autre côté , et sur le chemin qui conduit à 
Condé, on voit une sablonnière formée de deux couches, l'une 
grise chloritée, l'autre argileuse jaune; au-dessus de celle-ci on 
remarque une bande de marne grasse brune, renfermant beaucoup 
de coquilles écrasées, marines et fluviatiles : ces coquilles sont 
identiques à celles qui accompagnent constamment les lignîtes du 
Soissonnais , ce qui permet de présumer que des sondages pour- 
raient découvrir sur les pentes du mont Bourguillemont des subs- 
tances propres à faire des cendres végétatives. 

A demi-lieue Est de cette butte , on rencontre celle qui est cou- 
ronnée par le bois de Quesnoy; c'est une colline allongée dans la 
direction du Nord au Sud; elle est formée de sable et de grès sphé- 
roïdes comme la précédente , et ses flancs sont recouverts d'argile 
plastique , sur-tout du côté du S.-O. 

Le Mont-César, placé à l'Est du bois de Quesnoy, offre des sables 
de même nature que les deux éminences indiquées ci -dessus; ils 
contiennent en abondance du grès en rognons sur le versant Nord 
de la colline qui est d'ailleurs alotigée dans la direction de l'Ouest 
à l'Est. Au sommet , ce grès passe au calcaire grossier; il prend des 
formes tabulaires; il est pénétré de moules et d'impressions de 
coquilles marines; enfui, sur' le versant Sud de la butte, on r«- 
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marque du sable calcaire renfermant des nummulites , des dents de 
squales, et autres fossiles marins. Les plaquettes de la roche calr 
caire contiennent , dans leurs interstices , des cristaux de chaux 
carbonnatée jaunâtre laminaire radiée, qu'on prend générale- 
ment et à tort, dans le pays , pour du gypse. Le sol de la plaine qui 
sépare ces trois buttes est couvert de sable et de cailloux roulés. 

On trouve encore dans les marais de Bresles deux petites émi- ' 
nences sablonneuses, à peine élevées de quelques mètres, mais qu'on 
distingue aisément h la fraîcheur de la végétation dont elles sont 
couvertes. Leur coupe présente de bas en haut , .en partant de la 
craie , i. e sable gris chlorité, ou ferrugineux, contenant en quan- 
tité des fossiles marins analogues à ceux dons les moules se voient 
dans les grès âeFoumeuil ; 2.° sable verdâtre chlorité, sans mélange; 
3.° calcaire grossier, en rognons, et plaquettes comme au sommet 
du Mont-César. Ces petites buttes portent les noms de Petit-Mont- 
de-Froidmont et de Mont-du-Marais-Saint-Pierre. 

A l'extrémité S.-O. du canton , existe sur le territoire de Bresles 
un vaste dépôt de tourbe qui se prolonge aussi sur le canton de 
Clermont; cette tourbière est la plus importante du département 
de l'Oise eu égard à son étendue superficielle, ainsi qu'à la quan- 
tité et à la qualité de ses produits. Elle occupe à-peu-près tout l'es- 
pace compris entre le bois de Quesnoy, le Mont-César, le village de 
Bresles et la forêt de Hez , ce qui équivaut environ à une superficie 
de près d'une lieue carrée. La coupe générale de ce dépôt, prise 
dans son plus grand développement , offre , de haut en bas : 

1. ° Une sorte de limon blanchâtre calcaire, pétri de coquilles 
terrestres; son épaisseur est très-variable, et il n'existe pas sur 
toute la surface de la tourbière; 

2. ° Tourbe blanchâtre, légère, friable, mêlée de sable et de ra- 
cines végétales entières , propre seulement à l'incinération. Lors- 
qu'il y a trop de sable , cette tourbe grossière qui a quelquefois 
plusieurs pieds de puissance, est rejetée comme déblai pour arriver 
aux couches inférieures; 

5.° Tourbe grisâtre, plus compacte que la précédente, conte- 
nant beaucoup de coquilles fluviatiles et lacustres; 

4. 0 Tourbe brune ou noirâtre, dite ckanvreuse, parce qu'elle 
contient encore des racines : c'est la seconde qualité ; 

5.° Tourbe noire, compacte, lourde, homogène, bitumineuse, 
molle, n'offrant plus de débris distincts de végétaux, contenant du 
fer phosphaté disséminé par nids. Cette couche et la précédente 
constituent principalement la tourbe exploitée; elles.se lient l'une à 
l'autre par des nuances graduées; leur épaisseur varie, selon les 
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localités, » entre un et six mètres; elles sont interrompues par des 
(iiets irréguliers et non continus d'argile ou de sable. La tourbe 
noire est la meilleure ; 

6.° Tourbe brune contenant des débris de végétaux ligneux, des 
feuilles, des fruits de noisettier, des branches et des troncs de cou- 
drier, de bouleau et d'aulne , des bois de cerfs et chevreuils , des 
ossemens de cheval, de castor et d'aurochs; elle exhale quelque- 
fois une odeur ammoniacale, et contient , en très-petite quantité du 
côté de Froidmont seulement, du fer sulfuré; 

7. 0 Tourbe grise, mêlée de beaucoup de sable; 

8.° Argile plastique brune ou grise, ou mélangée selon les lieux, 
très-tenace , reposant sur la craie. 

L'épaisseur et même la présence de ces diverses couches, varient 
singulièrement ; car les sondages multipliés auxquels donne lieu 
l'extraction de la tourbière , ont fait constater des différences no- 
tables sur les divers points du marais. 

Outre les corps organisés ci-dessus indiqués, on trouve de tems à 
autre , et sur- tout dans le voisinage du Mont-César, des armes, des 
vases, des ustensiles romains qui ont traversé la masse tourbeuse à 
l'époque où elle était encore inondée et facile à pénétrer. 

La tourbière de Bresles est placée dans un bas-fond , limité au 
S.-E. par les cantons de.Clermont et de Noailles ; la pente naturelle 
du terrain a dû y amener pendant long-tems les eaux provenant de 
la région élevée du canton; ces eaux trouvant un obstacle insurmon- 
table dans les coteaux de la Neuville-en-Hez , ont dû éprouver une 
sorte de stagnation temporaire, jusqu'à ce qu'elles se soient ouvert 
un passage dans la vallée du Thérain au-dessous de Bailleu, soit en 
détruisant le coteau qui liait peut-être le Mont-César au Mont-de- 
Hermes, soit en approfondissant la dépression que le sol offrait 
peut-être aussi entre ces deux éminences : cette circonstance d'une 
stagnation partielle et d'un écoulement difficile, était très-propre , 
ainsi que l'imperméabilité du fond du marais couvert de glaise , à 
déterminer la formation et la déposition de lu tourbe. 

La vallée du Thérain est tourbeuse au dessous de Troissereux , 
ainsi qu'entre Condè et Bailleu; la tourbe y a peu d'épaisseur, et 
elle est de qualité inférieure analogue à la tourbe chanvrease de 
Bresles. On voit au-dessus de la tourbe à Troissereux une couche de 
limon qui a été successivement déposée par les eaux descendues 
du plateau de craie. 
. • - - 

Bègnevègètal. La superficie du canton de Nivillers était autrefois 
entièrement couverte de bois, comme presque tout l'ancien Beauvai- 
sis; ce fait, conservé par la tradition , est attesté d'une manière plus 
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spéciale pour quelque» localités. On voit dans la vie de saint Evrost 
que le lieu otice religieux établit l'abbaye fOroër était situé au mi- 
lieu d'une vaste forêt. On sait que les différons bouquets y aujour- 
d'hui disséminés sur les territoires de Verderel, de Guignecourt, de 
Maisoncellc, formaient, sans discontinuité, un seul et même bois. 
La partie de la plaine occupée par le village de Tillé était cou- 
verte far une forêt de tilleuls, d'où le village a pris son nom qu'on 
écrivait anciennement Tillel. Ou sait aussi que les bois de La- 
motte au nord de Therdonne^i celui du Quesnoy , séparés au- 
jourd'hui par un intervalle d'une lieue environ, dépendaient d'une 
même forêt. Les progrès de la civilisation ont amené la dénudation 
presque complète du pays qui offre encore dos petits bois en assez 
grand nombre , mais on n'y voit plus ni forêts, ni haute-futaie. Le 
hêtre, le bouleau , le charme , l'alisier couvrent en très-grande par- 
tie le sol forestier; le chêne est peu multiplié ; on ne trouve presque 
plus de châtaignier; cette essence, qu'on dit avoir été très-répan- 
due autrefois dans le Beauvaisis, parait avoir été détruite par les 
froids excessifs de l'hiver de 1 709. 

» 

Le défrichement du sol forestier a amené la destruction de la 
végétation naturelle; les plaines consacrées à la culture des céréa- 
les, n'offrent que le petit nombre des plantes qui accompagnent 
constamment les moissons , et qui se ressèment avec elles. Ce n'est 
guère que sur les friches , dans les bois, élevés , dans les marais , et 
sur les battes sablonneuses qu'on peut recueillir quelques espèces 
intéressantes par leur apparence ou parleur rareté; dans ce nombre 
on citera, de préférence, les suivantes : Arenaria segetalis au- 
tour de Troisseredx; Astragalus glyciphyllos , CratcBgus tormina- 
lis, Afonotropa, Gentiana cruciata, Melittis, Ajuga genevensis , 
B étala pubescens , dans les bois de ïroissereux; Basa viliosa, My- 
riophyllum pectinatum , Selinum palustre et carvifolia , Gnapkalium 
utiginosum , Hieracium auricula, Limosclla , Gentiana ramosissima , 
dans les marais de la même commune; Orchis galeata et hircina, à 
la garenne de Houssoy; JEgyiops ovata, sur les friches de Rieux ; 
Gentiana germanica, sur toutes les pelouses exposées au vent; 
Silène anglica, Spergula pentandra, Trifolium tncarnatum, Bu- 
tomusy à Condè; Thalictrum flavum, Pinguicula, Orchis palus tris, 
Eriophorum vaillantii , dans les prairies marécageuses de Ther- 
donne et de Bailleu-sur-T hhain ; Silène otiUs et conica , Catnpanula 
persicifolia, Carduus marianus, AUium ursinum, au Mont-César. 
On peut signaler comme appartenant plus spécialement à la végé- 
tkm du sol tourbeux des marais de Bresles les Sysymbtium murale t 
Spergula nodosa, Triglochin, EpiMium tetragontm, Montiaj 



1 



Digitized by Google 



( [1 ) 

Sium repens et nodiflorum , Galium supinum, Bidens cernua , Cy- 
perus fuscus , Catex pseudo-cyperus , Blitum capitatum, Attopa 
belladona, et des espèces assez nombreuses de la famille des Algues. 
En résumé, la flore du canton de Nivillcrs est peu abondante, et 
n'offre guère de 7 plantes remarquables. 

Règne animal. Les débris trouvés dans les tourbières de B restes 
attestent qu'à une époque reculée le Cerf, le Chevreuil , l'espèce 
de Bœuf connu sous le nom d'Aurochs ou à'Urus, habitaient le9 
forêts du pays, ainsi qu'une espèce de Castor aujourd'hui détruite. 
Ces animaux ont disparu depuis plusieurs siècles. 

Le Loup était encore assez commun dans le dernier siècle , vers 
la région orientale du canton qui a voisine la forêt de La Neuville-en- 
Hez, d'où il sortait en traversant les marais de Bresles, et se réfu- 
giait, au besoin, dans les bois du Mont-César, du Quesnoy, de 
Fouquerolles, jusqu'auprès à 1 Haudivillers. Des battues multipliée» 
paraissent l'avoir expulsé de la forêt , et l'on n'en voit plus que très- 
rarement dans le canton. Le Benard n'est pas très-commun ; le 
Blaireau est rare, Y Hermine , le Putois, la Fouine, la Belette, dé- 
truisent le gibier de poil , dont la quantité diminue sensiblement* 
On rencontre aussi des Musaraignes, et dans la partie méridionale 
du canton des Hérissons. Le Mulot est commun dans la plaine. La 
Loutre dépeuple les canaux des marais de Troissereûx. 

On se plaint de la diminution de la Perdrix grise* la seule 
qu'on trouve dans le pays. Les oiseaux de proie ordinaires en dé- 
truisent une grande quantité, ainsi que la Picgrièche qui est assez 
répandue. On voit communément beaucoup de Cailles, des Van- 
neaux, deux espèces de Pluviers. 

V Hirondelle paraît dans le pays du quatre au dix avril. Le Coucou 
y arrive vers le quinze du même mois , et cesse de se faire entendre 
au mois d'août. Le Loriot séjourne depuis le commencement de mat 
jusqu'en septembre. La Tourterelle, qui est le plus tardif des oi- 
seaux de passage, n'arrive qu'au quinze mai , et part dans le courant 
de septembre. Les grands vents du premier prmtcms amènent 

Quelquefois des Merles à plastron blanc ; on voit communément le 
Hnçon des Ardennes en hiver. 
La Truite et Y Anguille sont communes dans le Thérain; on y 
voit aussi ; mais plus rarement, une petite espèce de Lamproie. 

U Orvet et la Couleuvre à collier sont les seuls ophidiens du can- 
ton. La Vipère y paraît inconnue. 'Les marais de la vallée du Thérain 
nourrissent plusieurs espèces de Salamandres; on y trouve aussi des 
Ecrevisses. Les Sangsues sont abondantes dans 'les prairies de 
Baillai et à la source du ruisseau de Calai*. , 
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il Population. 

Recensement. Le tableau ci-dessous présente le résultat des diffé- 
rons recensemens qui ont été exécutés depuis Tannée 1720 dans 
les anciennes paroisses et dons les communes dont la réunion forme 
aujourd'hui le canton de Nivillers. La première colonne a été rem- 
plie au moyen du recensement par feux inséré dans le Nouveau 
dénombrement du Royaume par généralités (1), ouvrage dont on s'est 
déjà servi pour les précédentes notices cantonnales. Les quantités 
portées dans la seconde colonne ont été extraites des registres 
manuscrits des anciennes élections. Dans l'une et l'autre de ces co- 
lonnes, on a compté la population à raison de quatre individus par 
feu, proportion que l'on considère habituellement comme un peu 
exagérée. Les renseignemens qui forment les cinq colonnes suivan- 
tes ont été recueillis, avec la plus grande exactitude, par les soins de 
l'administration. Le reste du tableau indique , pour chaque com- 
mune, le rapport de sa population a sa superficie territoriale. 



communes. 



Bail'eu 

Bonlier 

Bresles . . . - . 
Fay-St.-Quentin . 

Kontiing— Si -l.iirii»n 

Fouquerolles . . 
Guignecourt . . 
Haudivillers . . 
Juvignies .... 

Lafraye 

Laversines . . . 
Maisoncelle. . . 

Nivillers 

Oroër 

Kochy-Conde . 

'"mqxeuie— SL-I.ucien 

Therdonne . . . 

Tille 

Troissereux. . . 
Velennes , . . . 
Verderel .... 



ANNÉES 



I TXO. 



LOTAUX. 



4a5 
276 

464 
196 

210 

3l2 

56o 
246 
220 

6l2 
260 
l6o 

38o 
196 

7 22 

644 
26b 

496 
282 

4^6 
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ajoutant pour 
(1} Pari? , 1720, in-4°. Sâugrain et Prault. 
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280 
1 1 4° 
584 
198 
280 
276 
612 
2 8 a 
228 

684 
282 
168 
396 

2'i4 
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644 
272 

544 
292 
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295 
i3ib 
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212 
ait 
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240 
7 .5 
3oi 
187 

404 
260 

255 
65 7 
5a4 
572 
276 

44* 



9543 
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741 
283 
i3oo 
607 
190 
212 
281 
669 
372 

2^0 

74» 

281 

421 

225 
252 

663 
65i 
53 9 
209 
3 9 3 
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7 83 
280 
1 5 1 1 
611 
242 
228 
a83 
708 

404 

238 
800 
3o2 

»97 
4o8 

278 

246 

669 

666 

638 

2 97 
4»9 
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707 
257 
i5/3 
572 
234 

2o5 

307 
701 
354 
2^3 
781 

302 
21 1 
43 I 
268 
245 

*Ê 
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689 
273 
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7 25 


949 


i,3o 


264 


44? 


I169 


1619 


2 <>99 


»»*9 


593 


7\ 8 


1,21 

3,3 7 


214 


723 


209 


1018 


4.«7 


307 


461 


i,5o 


691 


9?5 




35 9 


806 


2,24 


222 


55 1 




77? 


i3 7 8 


»»77 


294 


4i5 


M» 


201 


764 


3,bo 


4o9 


9°4 


2,21 


267 


63 7 


2,38 


*49 


41» 


i,65 


726 


893 


i,a3 


65o 


i474 


2,27 


680 


1229 


1,80 


267 


616 


2,3o 


421 


84o 


».99 


10145 


i83o8 




gées. . 


1 1 






18319 


i,8o 
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En comparant le résultat des colonnes de ce tableau , on recon- 
naîtra que la population s'est accrue suivant une progression à- 
peu-près constante, dans l'intervalle de 126 années. La différence 
entre le recensement de 1720 et celui de 1826 est de 2192, quan- 
tité égale à un peu plus du cinquième de la population actuelle , et 
à plus du quart de la population de .1720. 

L'accroissement dans une période de quarante années , depuis 
1720 jusqu'à 1759, a été de 609, ou d'un treizième environ. 

Dans la période trentenaire suivante, entre 1759 et 1791 , 
l'augmentation a été de 981 , ou de près d'un huitième. 

De 1791 à 1796 il y a une légère diminution. 

L'accroissement est de 701 dans les dix années comprises entre 
1796 et 1806, c'est-à-dire d'un treizième et demi environ. 

Entre 1806 et 1826 la population a éprouvé une diminution de 
soixante-trois individus „ ce qui doit la faire considérer comme à- 
peu-près stationnaire dans cet intervalle , et ce qui réduit son ac- 
croissement total depuis 1791, à 602 individus, nombre équiva- 
lent au quinzième environ du recensement de 1791 , et au seizième 
de la population actuelle. 

^'accroissement moyen annuel entre 1720 et 1826, est de 17 
3 9/.oo , équivalent à-peu-près à la 596.* partie de la population. Cet 
accroissement moyen n'est que de 16 7 3 / IOO , ou.de la 634» 9 partie 
de la population , dans la période de trente-six ans , comprise entre 
1 791 et 1826. 

Les communes les moins peuplées eu égard à leur superficie, 
sont celles de Fouquerolles et de Nivillers, situées dans la région 
moyenne du canton. Celles de Bresles, de Therdonne et de Fay- 
Saint-Quenlin sont les plus nombreuses en habitans , proportion- 
nellement à l'étendue du territoire. 

La population a légèrement diminué depuis cent ans dans les 
communes de Boulier, Fouquerolles, Guignecourt, V elennes et V er- 
derel; elle s'est accrue, plus ou moins, dans les autres commu- 
nes. L'accroissement a été presque du triple à Tille, et de moitié 
à Bresles et à Troissereux ; proportions considérables dont il faut 
chercher la cause dans l'ouverture des grandes roules qui traver- 
sent ces villages depuis la dernière moitié du dix-huitième siècle. 

La population moyenne actuelle par commune est de 483 habi- 
tans. , , 

On trouvera dans le tableau qui suit la division de la population 
par sexe et état civil des individus; les élémens dont il est formé, 
résultent du recensement administratif exécuté en 1821 , pour ser- 
vir de base à l'état publié tous les cinq ans par le Gouvernement. 
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Tolal des hommes : 4^44- — Total des femmes : 5545. — Dif- 
férence en plus dans le nombre des femmes, 5oi , environ le 
vingtième de la population totale. —Population libre : 5oo8 , un 
peu moins de moitié de la population générale. — Population ma- 
riée : 44o2 , un peu plus des deux cinquièmes. —Population veuve : 
779 , environ le treizième de la population. — Différence entre le 
nombre des veufs et celui des veuves , 3o3 , nombre équivalent au 
rapport de 1 : 2 3 Vi 

La population militaire équivaut à la 108 e partie de la po- 
pulation totale , et à la cinquantième partie de la population mas- 
culine. 

* 

Le tableau suivant fait connaître la division de la population par 
âges , d'après le recensement nominatif exécuté en mil huit cènt 
vingt-six. 
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La population au-dessous de quinze ans ( 2849 ) , équivaut au 
5. e 5 y t oo de la population générale. — La période de quinze à 
trente ans comprend les deux cinquièmes environ de la popula- 
tion. Le nombre des individus qui ont dépassé soixante ans ne 
s'élève pas beaucoup au-delà du dixième. 11 n'y a pas de cente- 
naire. La vie paraît plus prolongée à Tillè , Laversines , V erderel % 
et plus courte à Sauqueuse, Rochy-Condé et Aîaisoncelle. 

Le tableau ci-après présente l'état des naissances et celui des 
décès survenus dans chaque commune pendant la période des cinq 
années comprises entre 1822 et 1826. 
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COMMUNES. 



Bailleu 

Bonlier 

Breslcs . . 

Fay-Saint-Quentin . 
Fontaine-St. -Lucien 
Fouquerolles. . . . 
Guignecourt . • . . 
Haudivillcrs . . . . 

Juvignies 

La fraye 

Laversines 

Maiàoncelle 

Mvillcrs 

Oroër 

Hochy-Condc' . . . 

Sanqueuse 

Therdonrie^ • . . . 
Tillé. . ...... 

Troissereux . . . . 

Velenues' 

Vcrdvel 
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à 1826. 
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Le rapport des naissances à la population étant supérieur de six 
à celui des décès , on devrait en conclure un accroissement dans 
le nombre d'individus qui habitent le canton; cependant on peut 
voir plus haut (au tableau des recensemens ) , que dans l'intervalle 
de 1822 à 1826, ce nombre a subi une diminution de trente-huit 
individus : parmi les causes qui peuvent contrarier le principe 
de la population , on doit admettre surtout les incendies trop fré- 
quens qui détruisent des villages entiers , et forcent une partie des 
habitons a chercher ailleurs un asile et des moyens d'existence. 

La quantité des décès s'est même un peu accrue , parce qu'on y 
comprend les enfans envoyés de Paris en nourrice dans la cam- 
pagne , dont la mortalité est plus considérable proportionnellement 
que celle des nouveaux-nés du pays , et parce que ces enfans ne 
sont pas toujours portés sur les états de population dressés seule- 
ment tous les cinq ans , attendu que ceux qui survivent ne 
restent pas cinq années consécutives dans le canton. 

Le nombre des décès est plus considérable que celui des nais- 
sances dans les communes à'IIaudivillers et de Tillé. Le contraire 
peut être remarqué à Bonlier, Breslcs , Fay, Fontaine, Ther- 
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donne , Troissereux. Dans les autres communes, il y a à-peu-prè* 
compensation. . 

La population du canton de Nlvillers comprend un peu plus du 
douzième de celle de l'arrondissement de Beau vais , et près de la 
trente-huitième partie de la population générale du département. 

Constitution physique. On répétera ici ce qu'on a déjà dit dans 
les statistiques cantonnales antérieurement publiées , et ce qu'on 
pourrait redire pour tous les cantons du département , que les 
guerres du moyen âge ont tellement détruit la population primi- 
tive du pays , qu'on chercherait en vain à retrouver ses carac- 
tères dans la population actuelle. Il existe cependant dans le 
canton de Nivillers quelques familles dont tous les membres se 
distinguent des autres habitans par une stature élevée , par des 
proportions larges et vigoureuses, par une grande force physique; 
elles semblent représenter les descendans des anciens peuples 
qui vécurent autrefois dans les forêts du Beauvaisis : ces indi- 
vidus remarquables par leur taille , sont en petit nombre , et le 
reste de la population n'offre aucun trait général qui lui soit 
propre. 

Le relevé des opérations du recrutement pendant les dix années 
comprises entre 181 G et i8s5 , a fait constater les résultats ci- 
dessous exposés relativement aux causes des réformes et à la taille 
des jeunes gens. 

Nombre total des individus : 927. —Nombre moyen par an : 92. 
— Nombre d'individus examinés en conseil de révision : 4°8* — 
Nombre moyen par année : 4° (remplacés : 25). 

Nombre d'individus réformés : 122. — Terme moyen annuel : 12. 

1 NOMBRE 

Causes de reformes. . de réformei . 

Perte de doigts , 1 . 

Perte de dents 19. 

Perte d'autres organes ou membres. . . . 5. 

Claudication 3. 

Autres difformités i4- 

Maladies des os 1. 

Myopie. ......... 3. 

Maladies des yeux autres que la myopie. . 6. 

Teig ne 2. 

Maladies de la peau 2. 

Affections scrophuleuses 7. . 
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CAUSES DÊ RÉFOBMES. ^ "Ç, 

Maladies de poitrine 4/ 

Hernies 10. 

Epilepsie 1. 

Maladies diverses 7. 

Faiblesse de constitution . . . 24. 

Défaut de taille 20. 

Les deux dernières causes ayant déterminé à elles seules plus 
du tiers des réformes , semblent indiquer une population peu vi- 
goureuse en général, ou peut-être un développement tardif des 
individus. Les hernies et les difformités qui ont donné lieu au 
cinquième des réformes , peuvent se rattacher à la première de ces 
causes, à moins qu'elles ne soient déterminées par les travaux 
trop fatigans , auxquels une partie de la population mâle se livre 
dès la jeunesse. 

Division du nombre d'individus examinés et admis ( i45) par 
taille : 

Individus ayant moins de 1"' 598 ,aii - (4 pieds 11 pouces). 

— 625 (5 pieds) 

— 652 (5 pieds 1 pouce). . 

— 679 ( — 2 p ouc es). . 
« — 706 ( — opouces). . 



755 ( — 4p° uces )«' 

— 761 ( — 5 pouces)*. 

— 788 ( — G pouces). . 

— 81 5 ( — 7 pouces). . 

— 84 « ( — 8 pouces). . 



i4. 

32. 

3o. 

22. 
2 5. 

8. 

5. 
' 2. 
2. 

La taille moyenne est de i m 6g6 l 1,1 , ou 5 pieds 2 pouces 5 lignes. 

On compte actuellement dans le canton six sourds-muets; il n'y 
a pas d'aliénés ni d'aveugles-nés, 

Depuis quarante années le canton de Nivillers a éprouvé cinq 
épidémies partielles qui ont affecté seulement deux communes do 
la région orientale. 

En 1790 , une fièvre muqueuse gastrique régna dans la com- 
mune de Bresles , et y enleva rapidement plusieurs individus. 

Elle reparut dans la même commune en i8o3, et sembla frapper 
particulièrement les jeunes filles. 

Régnant en même tems dans la commune de Fay-Saint-Quentin, 
avec un caractère contagieux, elle y fit périr douze individus depuis 
Je commencement de juillet jusqu'à la fin d'août, 
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Cette fièvre attaqua de nouveau une grande partie de la popula - 
tion de F ay -Saint-Quentin, au mois de septembre i8o5 , et enleva 
quelques malades; on remarqua qu'elle atteignait sur-tout les 

hommes de peine qui étaient privés de l'usage des boissons fer- 
mentées. M. Dubout , médecin des épidémies de l'arrondissement 
de Beau vais , qui réunit à une longue expérience du pays une vive 
sollicitude pour l'accomplissement de sa mission de bienfaisance , 
attribua la longue persistance de cette affection à la malpropreté 
des habitans, a leur défaut de soins personnels, et à leur indiffé- 
rence sur le choix de leurs alimens. 

La même maladie se montra au mois d'août 1 808 dans la com- 
mune de Bresles, où il ne paraît pas qu'elle ait causé de grands 
ravages. . . 

La fièvre miliaire règne quelquefois à Bailleur en outre cette 
commune est affectée périodiquement , ainsi que celle de Troisse- 
reux, de fièvres d'automne qu'on doit attribuer à leur voisinage de 
la vallée marécageuse du Thérain ; mais ces fièvres ne paraissent 
pas y prendre habituellement un développement épidémique, puis- 
qu'on n'en cite aucun exemple. 

On peut conclure des détails qui précèdent, que le canton de 
JVivillers est généralement un pays très-sain ; il doit cet avantage à 
la disposition en amphithéâtre de son sol, qui s'élève graduellement 
vers le Nord et vers l'Est , comme on l'a déjà dit , depuis sa limite 
du côté de la vallée du Thérain jusqu'à ses autres limites : cette 
exposition du territoire qui est d'ailleurs très-découvert, en rend 
toutes les parties accessibles à l'action des vents dont l'influence 
salutaire n'est pas douteuse sous un climat pluvieux. Dans la saison 
froide et sèche , la même cause y développe fréquemment des in- 
flammations aiguës des organes de la respiration, et détermine 
une mortalité assez prompte chez les individus âgés. 

Paccine. L'introduction de la vaccine dans le canton remonte à 
l'année 1 804 , époque à laquelle l'administration s'occupa du soin 
de propager cette découverte précieuse dans le département. Elle 
éprouva» d'abord une résistance opiniâtre de la part de la popula- 
tion, et il ne fallut rien moins que les ravages causés précisément 
dans la même année par la petite vérole à Bresles et à Troissereux , 
pour déterminer quelques individus à essayer ce nouveau préser- 
vatif. Les mesures administratives furent secondées avec un grand 
zèle par l'ecclésiastique qui desservait alors l'église de Tillè, par 
M. de Malinguehen à / uvienies , ' et par MM. le baron Darion et 
Borel de Favêncourt à Ntvdlers. M. Daniel , médecin à Beauvais , 
contribua puissamment aussi par son activité et ses démarches à 
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faire connaître et apprécier la vaccine, 1> tableau ci-dessous pré- 
sente l'état des opérations pratiquées dans les dernières années : 
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Ces relevés ne sont pas complets sans doute , et il doit exister 
un certain nombre de vaccinations pratiquées isolément, qui n'ont 
pas été constatées; néanmoins les détails exposés < i-dessus suffisent 
pour faire reconnaître que la vaccine n'a point , dans ce canton , la 
marebe régulière que son utilité réclamerait. Quelques communes 
ne présentent aucune vaccination; il existe beaucoup d'inégalité 
entre les résultats comparés des diverses années ; ces diffé- 
rences viennent de ce qu'un assez grand nombre d'habitans s'é«^ 
loigne encore de l'opération dont il s'agit; l'opposition n'est plus 
absolue comme autrefois; trop d'exemples ont démontré l'efficacité 
de la vaccine, pour qu'il soit possible de la révoquer en doute; 
mais la crainte de donner à leurs enfans un mal certain pour leur 
éviter une maladie incertaine tant qu'ils n'en sont pas atteints , ar- 
rête les cbefs des familles , et cette inertie générale est plus forte 
que le zèle des hommes de l'art , qui ne peut d'ailleurs être soutenu 
constamment sur tous les points du canton. En cela , comme pour 
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d'autres pratiques utiles , il faut attendre beaucoup de l'influence 

du tems et des bons exemples. 



Habitations. Le tableau qui suit présente le nombre des maisons 
existant dans chaque commune, à trois époques différentes. 



COMMUNES. 
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Bonlier 
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Fay-Saint-Qnentin. . . . 
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Le nombre des maisons, qui a%ait subi une légère diminution de 
l'année 1790 à Tannée 1806 , s'est accru de 274 dans la période des 
vingt années comprises entre i8o6eti826. Cet accroissement ayant 
eu lieu pendant que la population demeurait stationnaire , indique 
une amélioration réelle dans son état, tandis que la diminution 
antérieure , ayant concouru avec un accroissement de population , 
doit être attribuée principalement aux ravages des incendies si fré- 
quens dans le canton. Les villages de Fouquerolies , J uvignies , tfi- 
villers, Tille, Velennes, ont perdu, par cette cause, une partie de 
leurs habitations dans les vingt dernières années; le nombre des 
maisons a augmenté dans les autres communes; l'accroissement a 
été sur-tout considérable à Laversines, Orocr, Rochy , Therdonne, 
Troisscrcux, Verderel, 
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Le nombre moyen actuel des maisons est de i44 environ par 
commune. , 

Si Ton excepte les anciens châteaux et les anciennes maisons 
seigneuriales, on voit très-peu de bâtimens construits en pierre de 
taille. Les habitations des familles aisées sont faites en briques ou 
,' en moellons de craie tendre que l'on extrait facilement dans les 
excavations pratiquées pour l'usage des fours a chaux : dans le 
petit nombre de lieux où la craie blanche est un peu plus solide , on 
en fait des pierres d'appareil qui servent à bâtir les princi- 
paux murs; mais l'usage des moellons est plus général, et beau- 
coup d'églises sont, en toutou en partie, construites avec ces frag- 
mens irréguliers. Le plus grand nombre des maisons est encore bâti 
en bois avec remplissage en torchis; ces sortes de constructions se 
posent sur une assise de sileV extraits dans les carrières , élevée d'un 
à deux pieds au-dsssus du sol; la carcasse de la maison est ainsi 
garantie de l'humidité; elle est couronnée d'un toit de chaume en 
dos d'âne très - élevé et garni à son faîte de joubarbe ou d'une 
autre plante grasse (sedum telephium) , dont les racines assurent 
les deux côtés du toit dans leur position, et empêchent les 
oiseaux de proie de détruire le chaume en recherchant les rats 
qui y sont constamment logés. La rareté des matériaux main- 
tiendra long-tems ce genre de construction qui est peu coûteux, 
mais qui, joint aux toitures de chaume , dévoue d'avance l'habita- 
tion à la destruction par le feu. Du reste, les bonnes pierres à bâtir 
sont prises dans les anciennes carrières de Troissercux , dans les 
carrières de Doméliers (canton de Crevecœur), d'Hédancourt 
(canton de Frôissy), d'Essuiles (canton de Saint- Just), pour les 
communes de la région située, au nord du canton'. Les autres com- 
munes emploient aussi des pierres d'Hédancourt concurremment 
avec celles qu'on apporte des carrières de Mouy et dcMérard, et avec 
les moellons de calcaire grossier qu'on extrait au Mont-César et à 
Merlemont (canton de Noailles). Les démolitions des abbayes de 
Beaupré, de Saint-Lucien, de Froidraont, qui étaient peu éloignées 
du canton, ont long-tems fourni d'excellens matériaux de construc- 
tion à ceux des habitans qui pouvaient supporter les frais de leur 
transport. 

Les grès employés comme bornes d'appui des murs, sont pris aux 
carrières de Bieux et à celles de Frétoy, près Songeons. 

On fait venir le plâtre deBeaumont, Presle, Grisy (Seine-ct-Oîse) , 
ou bien on l'achète dans les entrepôts de Beau vais et de Clermont. 

L'usage de couvrir les maisons en chaume , établi de tout tems 
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dans la Picardie , et proscrit par d'anciens et par de nouveaux ré- 
glemens, s'est maintenu jusqu'à présent dans le canton de Ni- 
villers comme dans la plupart des autres cantons du département 
de l'Oise. Une ordonnance de la généralité de Paris, homologuée 
en 1786 au parlement , obligeait de couvrir en tuiles toutes les 
maisons neuves ; de fréquens arrêtés municipaux ont proscrit l'u- 
sage du chaume , mais la force de l'habitude l'a toujours emporté sur 
la faiblesse avec laquelle les autorités des communes rurales main- 
tiennent d'ordinaire l'exécution de leurs propres actes. En 1806 , 
sur 2768 maisons , il y en avait] ^76 seulement , c'est-à-dire un 
cinquième environ couvertes en tuiles ou ardoises , et 2292 en 
chaume. En 1826, sur 5o4« maisons , on en comptait 2282 cou- 
vertes en chaume , et 760, équivalent au quart , garnies de tuiles 
ou d'ardoises : d'où il suit que , dans vingt années un cinquième • 
seulement du chaume a disparu, et ce léger avantage est dû ex- 
clusivement au parti adopté par l'autorité supérieure de n'accorder 
des secours aux incendiés qu'à charge de couvrir les nouvelles 
constructions en tuiles. Ainsi, il est vrai de dire que le feu seul 
peut détruire l'usage du chaume , et que toutes les mesures pré- 
ventives contre les ravages des incendies sont annulées par l'in- 
souciance de la population. Si l'on voit un grand nombre de toits 
en tuiles dans une commune , on est certain à l'avance qu'elle a 
été brûlée depuis peu d'années; les villages de Therdonne, Laver- 
sines, Velennes, Bonlier, Tille , peuvent servir d'exemple à l'appui 
de cette assertion. 

Les tuiles employées dans le canton sont en partie fabriquées 
h B ailleu , à Bresles ; la plus grande partie est achetée aux tuileries 
de Saint-Just près Beauvais , de Saint-Germain-la-Poterie , d'Au- 
neuil, qui fournissent de meilleurs produits, à raison de la qua- 
lité supérieure de leurs matières premières. On n'apprécie point 
encore dans le canton l'utilité des tuiles-pannes , dont l'usage est 
très-répandu dans le département de la Somme , et dont l'emploi 
est moins coûteux que celui du chaume. M. Ledoux-Monroy , zélé 
propagateur de toutes les choses utiles, a cependant donné depuis 
plusieurs années l'exemple de ce nouveau mode de toiture dans son 
domaine de Tilloy. On l'a essayé dernièrement dans les communes 
de Velennes et de Fay- Saint-Quentin , en se servant des produits 
de la nouvelle tuilerie établie à Nourard (canton de Saint-Just). 

Les briqueteries de Bresles, de Bailleu, d' Haudivillers , alimen- 
tent en partie le canton. Les communes, situées dans la région du 
Nord , s approvisionnent de préférence , et à cause de la proximité , 
daus les fabriques de Saint- Lucien près Beauvais, de Luchy , de 
Viefvillers , et de Cauroy près Marseille. 

I 
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Trente -cinq incendies ont éclaté dans le canton pendant la pé- 
riode décennale comprise entre les années 1817 et 1826. Le dom- 
mage qu'ils ont causé dépasse sept cent mille francs , somme énorme 
si l'on considère le peu de valeur de maisons construites en bois 
et couvertes en paille. La moitié environ de ces désastres a été 
attribuée à la malveillance , sans qu'on en ait jamais acquis la 
preuve certaine pour aucun. Le chaume facilite autant les tenta- 
tives du crime que les effets de la négligence ; des toits qui descen- 
dent jusqu'à hauteur d'homme peuvent être aisément embrasés , 
et dès que le feu se développe, il devient à-peu- près impossible de 
l'arrêter, tant sa propagation est rapide; les preuves des tentatives 
criminelles, et celles de la négligence disparaissent également dans 
les flammes. Au mois de décembre 1820, le feu fut mis ou prit neuf 
fois, la même semaine, dans le village de Fay Saint-Quentin , sans que 
la surveillance la plus active, ni les recherches les plus promptes, 
pussent en prévenir le développement ou en découvrir la cause. 
Au nombre des incendies les plus désastreux, on doit compter ceux 
qui éclatèrent en 1825 à Fourneuil, à Velennes, où vingl maisons 
furent brûlées , et surtout à Tillé , où quatre-vingt-deux maisons 
furent enflammées en moins d'une heure. En remontant au-delà 
de l'année 1817 , on compterait d'autres incendies aussi désastreux 
dans la plupart des communes. Des villages considérables ont en- 
tièrement disparu du canton depuis cent ans : tels étaient celui de 
Pêronne près Sauqueuse , le village de Calais commune de Fon- 
taine, qui était fort de quatre-vingts feux en 1704, et l'ancienne pa- 
roisse de Saint- Ouen aujourd'hui appelée Therdonne , du nom du 
hameau qui a remplacé le chef-lieu détruit par les flammes. 

Mœurs, instruction, etc. La population du canton de Nivillers, 
entièrement rurale quant à ses habitudes, est comme divisée en 
deux parties dont l'une se consacre aux travaux de l'agriculture , 
et dont l'autre fournit des ouvriers de tout genre à la ville de 
Beauvais. L'état de cette population s'est amélioré sensiblement 

f>ar la division des propriétés depuis quarante années. Autrefois 
e territoire du canton était possédé presqu'en entier, soit en pro- 
pre , soit à titre seigneurial , par l'évéché de Beauvais , par le cha- 
pitre de la cathédrale, par les abbayes de Saint-Lucien, de Saint- 
Quentin et de Froidmont : les habitons étaient accablés de rede- 
vances qui, dans les mauvaises années , dépassaient leurs facultés , 
et qui , dans les tems ordinaires , leur enlevaient toute possibilité 
d'améliorer leur sort : mal nourris * mal vêtus , sans instruction 
aucune , ils se transmettaient de génération en génération la condi- 
tion misérable qui leur était assignée. Aujourd'hui le territoire se 
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trouve partagé entre un grand nombre de petits propriétaires , et 
l'indigence a presque disparu du pays. Lors d'un dénombrement 
exécuté en 1 790 , on constata que 476 familles représentant , à 
raison de quatre pour chaque l'eu, plus de 1900 individus, ne 
pouvaient exister sans mendier ou sans recevoir les secours de la 
bienfaisance publique. Il n'y a pas en ce moment dans le canton 
de Nivillers cent cinquante individus qui aient besoin , en tems 
ordinaire , de l'assistance de la charité. Les idées d'ordre , d'éco- 
nomie , de travail , de soumission aux lois , suites naturelles de 
l'esprit de propriété, animent cette population et dirigent ses actes; 
les bénéfices faits , soit sur les produits agricoles , soit sur les 
travaux manuels , sont tenus en réserve, accumulés, et employés 
ensuite en achat de terres : cette tendance générale oui amènera 
par la suite les inconvéniens d'un trop grand morcellement des 
propriétés , a eu pour effet immédiat jusqu'à présent une progres- 
sion avantageuse dans le produit des récoltes et dans l'état des 
familles. Les alimens , les vêtemens sont en général appropriés aux 
besoins des individus et aux exigences des saisons ; les maisons 
sont plus élevées, plus sainement distribuées ; le prix de l'instruc- 
tion commence à se faire sentir; en résumé , il y a une tendance 
marquée vers le mieux dans tout le canton. 

Le langage est un mélange continuel de mots français et de mots 
picards; le français domine vers la partie méridionale du canton, 
tandis que les expressions picardes sont plus fréquentes dans les 
communes du Nord. 

• • • 

Les habitudes et les usages de la Picardie existent dans la plupart 
des villages ; on y retrouve partout cet esprit de défiance des cho- 
ses nouvelles propre à cette ancienne province, et dont, au reste, 
l'excès seul est un défaut : c'est ainsi qu'après trente années d'éx- 

{>érience la vaccine n'a pu encore être naturalisée dans le pays, que 
'emploi des tuiles- pannes ne peut y pénétrer, que l'usage du 
chaume s'y maintient, malgré ses dangers évidens, etc. Les préju- 
gés et les erreurs populaires , encore si communs dans les campa- 
gnes , se transmettent ici de génération en génération : ainsi la 
croyance aux revenans est universelle , de même que celle aux sor- 
ciers, au sort jeté ou au mal donné; les animaux malades sont traités 
au moyen de prières, ou avec des procédés bizarres et superstitieux; 
on croit guérir la rage par d'autres procédés superstitieux; les oi- 
seaux de proie nocturnes sont toujours l'objet de l'animadversion 
publique , malgré les services qu'ils rendent par la destruction des 
animaux nuisibles à la culture. Des pratiques absurdes et souvent 
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cruelles sont usitées dans les maladies; telles sont celles d'empêcher 
le malade de dormir, de l'accabler sous le poids des couvertures, de 
ne pas changer ses linges, etc. Ces procédés, enracinés par plu- 
sieurs siècles d'usage, ne disparaîtront que lorsque l'instruction 
première sera plus répandue. 

Les gens qui possèdent des abeilles ont soin , lorsqu'un décès ar- 
rive dans la maison, de placer sur chaque ruche un morceau de 
drap noir, étant persuadés que , sans cette précaution , les mouches 
périraient ou quitteraient le pays. 

Si l'auteur d'un vol demeure inconnu , on fait tirer les cartes , 
et l'on apprend non seulement le nom du voleur, mais encore tou- 
tes les circonstances du fait (1). \ ' 

L'usage des charivaris, qui remonte à une haute antiquité, sub- 
siste toujours ici dans les cas de mauvaises mœurs, ou de mariages 
disproportionnés. Dans la commune de Bonlier, lorsqu'un nouveau 
couple n'a point d'enfant après un an de mariage, on le menace 
aussi de charivari le jour de Saint-Sébastien, et il n'échappe à ce 
genre de scandale qu'en régalant les jeunes gens du pays. 

A Tille, à Oroër, et sans doute dans les communes voisines , le 
mariage est accompagné de formalités qui ont force de loi pour la 
population : l'usage est de demander en mariage le jeudi, et de 
faire la noce également le jeudi. Les futurs sont assistés chacun 
d'un membre de Tune des confréries religieuses qui existent dans 
la plupart des villages; ils les précèdent un cierge à la main. Le 
jour du mariage , la future s'asseoit dans la chambre principale de 
la maison , sous la poutre du milieu , sans doute pour être mieux 
vue. Le futur, accompagné de son père ou de son parrain, arrive 
escorté de la jeunesse du pays, tirant des coups de fusils, et pous- 
sant des cris d'allégresse. Le père ou le parrain se présente 
d'abord , demandant si l'on tient les promesses faites ; sur la ré- 
ponse affirmative des parens de la jeune fille , le futur entre , met 

une pièce d'argent dans la main de la mariée qu'il embrasse et qu'il 
- 

(i) On lit ce qui suit dans les mémoires d'un ancien curé du diocèse de 
Beauvais : 

» Ils ont, à Fajr-Saînt-Quentin t nne singulière superstition: ils firent 
» faire une statue de saint Laurent avec l'arbre tournant d'un moulin, 
» d'où l'on disait que leur saint Laurent avait t'ait bien des tours en sa vie , 
» pour remplacer une statue du même saint toute mutilée, et ne sachant 
>> que faire du vieux saint Laurent quand le nouveau fut placé, ils le 
» mirent dons le. cimetière ; mais le feu ayant pris plusieurs fois dans la 
» paroisse depuis ce changement, ils attribuèrent ces accidens à la colère 
» de leur ancien saint Laurent qu'ils laissaient exposé aux injures de l'air; 
» ils le rétablirent donc dans l'église et lui donnèrent une place assez hono- 
» rable pour un vieux saint. » 

Ceci se passait vers 1 75o. 
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soulève de son siège pour la conduire à l'église; l'un et l'autre sont 
menés parleurs parens respectifs; après la messe, on mange un gâ- 
teau dans la sacristie, ce qui s'appelle faire les mouillettes, et la ma- 
riée est remise aux plus proches parens de son époux. En sortant 
de l'église , des femmes donnent l'accolade à la nouvelle mariée , 
lui présentent des biscuits avec un verre de vin , dont elle boit une 
partie , et que son époux achève. Arrivés sur la place , on y trouve 
des violons payés par les jeunes gens de la noce; on distribue des 
cocardes, on danse jusqu'à l'heure du dîner qui a lieu chez la 
mariée : celle-ci s'asseoit au milieu de la table, accompagnée d'un 
gardien qui doit constamment veiller sur elle, et qui préside au 
repas. Le nouveau marié ne s'asseoit point , mais il sert l'assem- 
blée ; il y a obligation sous peine d'amende, de l'appeler Sire, et de 
nommer sa femme Madame l'èpousèe; un trésorier est chargé de 
prélever les amendes des contrevenons. Au milieu du repas , un 
garçon de noce se glisse sous la table et déchausse la mariée; 
aussitôt un autre jeune homme se présente chargé de chaussures 
diverses qu'on essaie inutilement ; aucune ne va : alors le soulier 
dérobé est mis à l'enchère , et après quelque débat, le gardien de 
la mariée doit le racheter. La noce dure trois jours : le premier 
jour, la musique est au compte de la famille de l'époux; le second, 
au compte des garçons de noce; le dimanche suivant, elle est 
payée par les parens de la mariée. 

Le repas des mouillettes a lieu aussi après les enterremens , dans 
la maison du défunt. Dans la plupart des cimetières, chaque famille 
a une place particulière où 1 on dépose successivement les restes 
de ses membres; cet usage, à la conservation duquel la population 
est fortement attachée, laisse sans exécution la disposition régle- 
mentaire qui ordonne d'inhumer à la file , et celle qui a prescrit de 
transférer les cimetières hors des villages. 

Dans ce canton , comme dans tout le reste de la Picardie, le jour 
du patron d'un village est une fête qu'on célèbre par des festins et 
des danses publiques auxquels accourent les villazes voisins; les 
fêtes des communes rapprochées de Beauvais , telles que Tillé et 
Troissereux, reçoivent une grande extension de la présence de la 
population de cette ville qui s'y porte en foule. 

Il y a dans le canton environ 517 noms de famille, la plupart 
d'origine française; les plus communs sont ceux de Lefevre, Bous- 
sel , FournUr , Mullot , Régnier , Davesne , Boullet , Petit , Legrand, 
Talion, Levasseur, Dubos, Courtois, Pillon, Fortin, Boullanger, 
Duval, Coron. 

Les écoles primaires du canton de ffivillers sont au nombre de 
vingt-quatre, chaque commune en possédant une, celle de Troisse- 
reux en ayant une seconde dans un hameau, et Bresles en ayant 
trois. Il y a en outre dans la commune de Fouautrolles un pensionnat 

Q * 
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très-bien dirigé par M. Éocquet, réunissant environ cinquante élèves. 
De plus, les dames de kt congrégation do Saint- Joseph , destinées à 
l'instruction des pauvres filles et au soulagement des malades, ont 
une école et un noviciat dans la commune de Bailteu-sui^Thèrain. 

Le tableau suivant fait connaître le nombre des élèves des écoles 
primaires pendant les années 1818, 1825 et 1828, ainsi que le 
nombre des individus sachant lire et écrire dans chaque commune, 
et leur proportion relativement à la population. 



COMMUNES. 



. . . « 



Bailleu 

Bonlier 

Bresles 

Fay-Saint-Quentin . . . 
Fontaine- Saint-Lucien . 
ïouquerolles . . . . . 

Guignecourt 

Haudivillers . 
Juvignies .... 
Lafraye . . . . , 
Laversines .... 
Maisoncelle . ...... 

Nivillers 

Oroè'r 

Rochy-Condé 

Sauqueuse 

Therdonne. 

Tille. 

Troissereux 

Velenne» 

Venlerel 
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Les enfans vont à l'école dès l'âge de trois ou quatre ans , et ils 
n'en sortent qu'après avoir fait leur première communion à treize 
ou quatorze ans; les écoles ouvertes au mois d'octobre ou de no- 
vembre sont refermées vers le mois de juin; les vacances durent 
ainsi quatre à cinq mois, et pendant ce tems les écoliers oublient 
à-peu-près tout ce qu'ils ont appris l'hiver précédent, en sorte 
qu'après avoir passé dix et douze années sur les bancs, le plus 
grand nombre sait à peine écrire ; le tems des classes est plus pro- 
longé à Therdonne , îxl}resles f à Tillé, à Troissereux , et l'instruc- 
tion y est sensiblement meilleure. La méthode d'enseignement mu- 
tuel , Introduite ' vers l'année 1819 dans, les écoles Ûe Bresles et tîe 
Trvissèreux, a cessé depuis long-tems d'y £tre pratiquéè, l'enseigne- 
ment individuel étant lè seul en usagé dans ces deux communes- 
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comme tîans toutes les autres. En général, les pères de famille com- 
mencent à comprendrerla nécessité de l'instruction , et tous envoient 
leurs enfans à 1 école dans la mauvaise saison. 

Crimes et délits. Le tableau ci-dessous indique le nombre des 
crimes et délits de tout genre qui ont été constatés par l'autorité 
depuis et, compris Tannée 1816, jusqu'à l'année 1826. 



NATURE DES FAITS. 



Vols de récoltes.. . . 

Vols dans les champs 

Vols d'effets dans un lien 
habite. . 

Vols de fruits 

Vols d'argent, de bijoux . . 

Vols de grand chemin. ; . , 

Vols d'animaux do/nrstiques. 

Vols avec escalade 

Vols a?ec escalade et effrac- 
tion ...... 4 

Vola avec fausses clefs 

Vols nocturnes dans un lieu 
habité..... 

Tentatived'intendieavecvol . 
Incendie. 
Sévices, blessures 
Destruction A 'animaux do- 
mestiqués.. .... . 

Propos séditieux 

Insultes à l'autorité 

Insultes à la force publique . 

Tapages nocturnes 

Destruction d'arbres 

Délits ruraux. 

Délita de chasse.. . 

Contraventions de roulage. . 

Empoisonnement. 

Menaças d'assassinat 

Viol...:. 

Vagabondage >......». 

Délits c*mmi*dans une église. 
Rébellion...*..... é . 

Violation fee tartufe.... .. 

Bruits alarmons.» .. 

Contravention aux lois sur h 

midecine., 

Infanticide. . ....... 




— 

OO 



I 

3 
1 

5 
1 

// 



1 

■1 
>t 
ir 
1 
1 
1 
» 

èt 
11 
11 
11 

it 
tf 
tt 



OO 



I 
1 

5 
1 

3 
1 

4 
1 

1 
1 

3 
t 

1 

it 

II 
tf 
I 
3 
11 
II 
II 
I 
1 
M 
// 
// 
// 

tt- 



00 

QO 



I 
1 
'/ 
1 
I 
k 
ir 
I 
1 

3 
1 
I 



OO 



M 
1 



O 
Cl 

00 



9 

// 

1 

1 
8 

& 

3 
if 
1 

// 

h 
■tt 
1 



n 

it 1 
ir 



6 
i 



\ 
3 



1 

tr 

3 

a 

t 

*/ 

h 



1 
1 



• 




. 


m 


• 


ait 


mm 


Cl 


PO 


Vf 1 




v^ 


e> 


Cl 


Cl 


ci 


c» 




00 


00 


00 


00 


00 


g 












0 

mmmm J 


1 


II 


I 


11 


tt 


7 


it 


1 


1 


11 


n 


9 


0 


1 


Jm 


3 


I 


ao 


00 


// 






// 


T 
I 


99 


1 


0 


3 


I 


i5 


00 


99 


tt 


11 


11 


1 


m 
1 


* 
1 


n 


1 

4 


11 


i3 


f 
1 


1 


tt 




it 


9 




■ 
1 


a 


3 
0 


3 


38 


99 . 


99 


tt 




tt 


3 
0 




*> 
mm 


X 


» 


tt 


Ij 




If 


99 r 




tt ' 


I 


A 
\j 


] 




n 




l 7 


3 r 


X 

«v . 


0 


a • 


l • 




M . 




X 


it 


II 


9 
9 


tf . 




t' 


n 


It 


* 


tt 


it 


It 




II 


3 


It 


it 


1 

ô 


tt 


1 


5 


tf 


tt 


f 




tt ' 




1 


it 


tt 


0 


I 


« r 
• 0 


II 


tt 


I 


n 


II 


1 


tt 


it 


3 


n 


tt 


6 


U 


a , 


tt 


it ' 


s 


f 


tt 


n 


» 


n - 


It 




II. 


.n . 


■ tt- 




it 




I 


h - 


tt 


» " 


it 




tt 


1 


n 


n 


n 




II- 


tt 


it ' 


tt 


'm 




W 


It 


it 


a 


11 


4 


u 


tt 


it l 


u 


h 


1 


tt 


ït ' 


it 


tt 


tt 


l : 


It 


a 


it - 


h ' 


w 


• 

a . 








-3 




1 


■ m 


t ! 


h 


it 


tt 




Il 


it 


I 


it 


it 


















,18 


M 


*9 


[*< 


i 



munc. 



— T illè , 24 . «— trpiiàerèux , j 9 . — B aille u , h 8. — Laver sines, 17.— 

Digitized by Google 



; ( se ) 

— Il audivillers , 1«. — Ijifraye , 11. — Juvignies, 10. — Guigne- 
eourt et V elennes , chacune 8. — Boulier, 7. — Fontaine, Maison- 
celle, Nivillers, G chacune. — Verdcrel, 5. — Fouquerolles et 
Sauqueusc , 2 chacune. 

On remarquera que les communes qui présentent le plus 
de faits sont situées sur les grandes routes. Le nombre total des 
crimes et délits dans la période décennale dont il s'agit^est égal à 
la trente-huitième partie de la population. Leur nombre moyen an- 
nuel étant de 26 , équivaut à la 090' partie de la population actuelle. 

On voit dans le tableau suivant l'état des jugemens criminels et 
correctionnels rendus pendant la période décennale comprise entre 
1816 et i8s5 ; ce tableau présente les jugemens divisés par année, 
par nature de crime ou délit , et par nature de condamnation- 



NATURE DES FAITS. 


pkimbs raosowciis. 


• 


• 

00 

mm 


* 

30 


M 

00 


9 

e* 
vO 


* 

00 
»- 


t* 
00 

M 


ei 

M 


Ci 

M 


| 

m 
ei 

00 

M 


TOTAUxJJ 




Par 1m cour d'aune* 


























ï i i> r* 1 1 1 c t An 


* 
1 


// 




9t 




11 




II 




1 


2 


Vol nompçtinn* 


\\ fit* lu Cl nn 


I 

1 


// 


ff 


tt 








II 


II 


II 


1 


Vnl Avi>r pffrartînn *•* j»tt_ 

"Ul « » tt cillaUlUJl Cl Çà — 


Pri vint w/\ b *k 

1 rd vaux, iurcca d 


























II 


I 


II 


] 


11 




II 


II 


II 


l 




Vol avec récidive 


X lai «U A, 1UI LC'o 






























1 


II 




11 




II 




II 


II 


1 


Vol sans discernement 


T^ptpntinn 111c _ 


























qu'à vingt ans. 


n 


it 


f 

I 




11 


11 


II 


II 


II 


II 


1 


Assassinat . . . 






I 


// 




11 




II 


II 


II 


II 


1 








I 


H 


11 


11 




II 


II 


II 




a 


Attentat à la pudeur avec 






















II 








n 


n 


I 


h 


h 


11 


II 


II 


II 


II 


1 


«T 11 * t« 


Détention à tems. 


it 


/* 


// 


h 


a 




II 


r 


II 


II 


1 


• .... 




a 


4 


3 


I 


11 


I 


II 


1 


II 


a 


i3 


1 


Parla police correc- 
tionnelle. 




























■2 


a 


2 


3 


h 


a 


I 


1 


I 


a 


À 


Vol. 


Prison et amende. 


1 




a 


1 


h 


« 


II 




II 




4 






1 




</ 


3 


2 


>< 


II 


1 


1 




8 




Prison et surveil- 




















a 


* » 




r 


1 


/' 


a 


11 


i* 


II 


// 


II 


m 




Nouvelles alarmantes . . . 


Prison et amende. 


11 


1 


tr 




11 




II 


a 


II 


11 




Troubles à l'exercice du 


























culte ............... 


Idem 


11 




I 




11 


h 


II 


n 


II 


11 




Mendicité avec menaces. . 




11 




1 


h 


11 


ë 


1 


11 


II 


11 




Possession illicite d'une 


* 


























Prison etamende. 


11 




1 




11 


H 


II 


11 


II 


11 




Menace* d'assassinat. . . . 


Prison , amende 
























et surveillance. 


I 




n 


h 


h 


II 


II 


ti 


II 


11 






Prison et surveil- 
























; ' 1 




// 




// 


1 


h 


II 


l> 


n 


II 


11 


2 










l' 


1 


11 


II 


II 


1 


I 


11 


3 


Blessures par imprudence. 


Prison etamende. 






• Il 


a 


1 


t 


II 


11 


/' 


11 


a 


Tapage nocturne . . . . . . . 




a 




11 


h 


11 




1 


11 


II 


it 






■ 


7 


8 


9 

J 


1 1 


O 


4 


a 


4 


3 


4 


a 



Digitized by GoogI 



• ( 3 7 ) 

Les jugemens prononcés par la cour d'assises, au nombre de 
treize, ont atteint neuf hommes, trois femmes, et une fille âgée 
de douze ans. 

Les jugemens correctionnels , au nombre de quarante-deux, ont 
porté sur trente-cinq hommes , six femmes , et un enfant de quinze 

nus. 

Le nombretotal des individus mâles condamnés est de quarante- 
cinq, et celui des individus du sexe féminin de dix, formant te quart 
et demi du nombre précédent , et le cinquième et demi du nombre 
total des condamnations. 

Le terme moyen des condamnations est de 2 3 /s par commune. Le 
terme moyen annuel des condamnations est de 5 y 9 , et leur nombre 
total dans la période décennale de 1816 à i8a5 ; est à la population 
actuelle dans le rapport de un à cent quatre-vingt-quatre. 

Dans le même intervalle on a constaté douze morts accidentelles, 
dont cinq par submersion , une par excès de froid, trois par chûte 
d'un mur, une par usage imprudent d'armes à feu, et deux, d'erifans 
écrasés par des charrettes. 

Il y a eu pendant la même période seize suicides, savoir : un à 
l'aide d'instrument tranchant, un à l'aide d'arme à feu , deux par 
strangulation , quatre par pendaison , cinq par submersion : ces sui- 
cides ont été commis par huit hommes laits ou vieillards ; par un 
jeune homme , par deux femmes âgées, et par deux jeûnes filles ; en 
tout, neuf hommes et quatre femmes. Ils ont eu pour cause , savoir : 
deux l'inconduite , trois des maladies incurables , trois un déses- 

{>oir amoureux , un le chagrin , un autre une démence constatée ; 
es causes des trois autres suicides sont demeurées inconnues. 

1 * 1 * ' m 

Professions et métiei-s. Voiçi la liste des professions principalement 
exercées dans le canton : 

Aubergistes 9 

Arpenteurs, géomètres. . . b 

Bourreliers 1G 

Bonnetiers , 5 

Boulangers 5 

Bergers 07 

Bûcherons lÉt Ç 

Bouchers , . . \% C 

Brasseurs 4 

Briquetiers 4 

A reporter, * 1 1 9. 



> 



Report, . . H2 

Blanchisseuses 8 

Cultivateurs 590 

Charretiers ........ 123 

Charpentiers. . , 106 

Couturières 100 

barrons ......... 5o 

ordonniers g5 

Cabaretiers 23 

Cordicrs _4 

A reporter. . 1 1 9U 
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Report. ; . 1196 
Couvreurs en chaume ... 16 
Domestiques, garde-moulins. 225 
Juge de paix» curés, insti- 
tuteurs, gendarmes et au- 
tres fonctionnaires ou em- 
ployés salariés 78 

Epicier*. 

Eventaillistes ....... 2 

Marchands de fruits 6 

Fiteuses de chanvre et lin . 443 

Fileuses de laine 280 

Fabricans de bas ..... 2 
Fabricans de molletons • ■ 12 

Horlogers 2 

Huissier. 1 

Jardiniers i65 

Lingères. ......... 26 

Menuisiers 28 

Manouvriers. Ifi 2 

Maréchaux . 5i 

Menuisiers. 68 

Maçons . . . . . . . . . . 187 

Marchands de moutons. . . 2 

A reporter. . 3266 



Report. . . 0266 

Mulquiniers . 10 

Marchands de vaches. ... 10 

— de porcs 17 

— de chevaux. . . 3 

Rentiers 46 

Perruquiers ........ 2 

Peigneurs de laines 55 

Eavaudeuses. ....... 18 

Médecins , officiers de santé, 

sages-femmes 12 

Scieurs de long . 1 4 

Sergers 02 

Serruriers. . . 4 

Tisserands 1 o 

Tourbiers ...» 1 1 00 

Tonneliers. 5i 

Tailleurs d'habits 49 

Tourneurs 21 

Terrassiers 1 5 

Vignerons 58 1 

Vachers 45 

Vitriers 4 

T65 



Le nombre des individus occupés aux travaux de l'agriculture 
équivaut au quart de la totalité. Celui des ouvriers qui travaillent 
pour ïa plupart , dans la ville de Beauvais, dépasse le sixième de la 
population. L'extraction des tourbières de Bresles en occupe environ 
un cinquième. Les individus vivant de traitement sont aux autres 
dans la proportion d'un à 66 ; les gens à l'état de domesticité dans 

la proportion d'un sur six , etc. 

. . . • -f • » 

3/ Administration. 

Le territoire du canton de Nivitlers faisait partie du pays connu 
anciennement sous le nom de Beauvaisis„ pays qui dans les der- 
niers tems , n'appartenait en entier à aucune des circonscriptions 
religieuses, judiciaires ou adminifj(^lives dont la ville de Beauvais 
était le chef-lieu. 

Le canton dépendait de l'évêché de Beauvais. Les paroisses de 
Fontaine-Saint-Lucien, Guignecourt (comprenant Bonlier et Mai - 
toncetle), Jtwignies, Sauqueuse, Trahsere%tx et Verderel étaient 
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comprises dans le doyenné de Montagne , archidiaconné de Bray. 

Celles de Bailleu, B restes , Fay- Saint-Quentin , Fouquerolles , 
Nivillers, Oroër, Bochy Condé , Ther donne, Tille, VeUnnes, les 
deux églises de Larersincs , appartenaient au doyenné de Monchy, 
archidiaconné de Clermont, 

La paroisse à'Haudivillers , dont Lafraye était succursale r 
dépendait de l'archidiaconné et du doyenné de Breteuil. 

Relativement à l'administration , le territoire était partagé entre 
tcois généralités. . fS • 

Haudivillers appartenait à la généralité de Soissons , et à l'élec- 
tion de Clermont. , 

Lafraye , Oroër, F ontaine-SainU Lucien dépendaient de l'élection 

fle Montdidier, généralité d'Amiens. 

Les dix-sept autres communes faisaient partie de la généralité 
de Paris et de l'élection do Beauvais. 
, Lors de l'établissement de l'administration départementale, en 
1790, les communes du canton actuel de Nivillers furent com- 
prises dans le district de Beauvais, et réparties entre trois cantons. 

Bailleu-sur-Thtrain, Bresles, Rochy-Çondé, Fay-St.-Quentin, 
Laversines, Therdonne, formèrent le canton de BresUs, qui était U 
neuvième du département. ? 

Boulier \ Fontaine- S t. -Lucien , Fouquerolles, HaudiviUers, La- 
fraye, Nimll&rs., Oroér, Titiéet Pèlerines, firent partie du soixante- 
dixième canton , qui avait Tiltè pour chef-lieu , et qui comprenait 
de plus la commune de Marissel, dépendant au jourd hui du canton 
N.-E. de Beauvais. 

Lés communes de Guignecourt, Juvignies, Qfaisoncelle , Sau- 
queuse, Troissereux et Verderel, entrèrent dans la composition du 
soixante- treizième canton, ayant pour chef-lieu Troissereux, et 
comprenant en outre les communes de N.-D.-du-Thil (canton de 
Beauvais), de Bonnières, Milly et SaimVOmer, qui appartiennent 
maintenant au canton de Marseille. 

A l'époque de la réduction des justices de paix , opérée en 
l'an 10, le canton reçut l'organisation qu'il a conservée jusqu'à ce 
jour; le chef-lieu fut établi dans la commune de Nivillers, malgré 
sa petite population , à cause de sa position centrale ; depuis o* 
moment U n'est arrivé aucun changement dans le nombre des 
vingt-une communes qui composent le territoire du canton , et 
qui vont être décrites ci-dessous. 

B aille u-sbr-Théra 1 n , Baillcul , Bailleux , Bailtieux (Balleolam* 
fialbUum supra Tfararn, Bailliocum),}x l'extrémité S.-E. du çaa- 
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ton,, ayant Rochy-Condè au Nord , Bresles au N.-E. , le canton de 
Noailles à l'Ouest et au Sud. 

Cette commune s'étend dans la vallée du Thérain jusqu'à la 
rivière de ce nom qui lui sert âfi limite au Sud ; l'ancienne rivière 
de Trye la sépare à l'Est de la forêt de Hez et de l'ancienne abbaye 
de Froidmont dépendant de la commune de Hermès ( canton de 
Noailles) : la butte du Mont-César est située en entier sur son ter- 
ritoire. 

Le village est bâti au S.-O. du Mont-César , très-près du Thérain. 

La paroisse de Bailleu , aujourd'hui succursale , était conférée 
par le chapitre de Mouchy-le-Çhâtel. 

L'église placée sous l'invocation de saint Lubin , est oblongue , 
formée d'une grande nef carrée , avec bas-côtés au Sud , et d'un 
chœur terminé en demi-cercle ; ce chœur présente des arceaux 
gothiques et des croisées en ogive de la fin du seizième siècle. La 
voûte de la nef tomba en 1712, et fut refaite en bois dans Fan- 
née 1 734* Le chœur qui est garni de boiseries , supporte un clocher 
construit en charpente, couvert en ardoise, et terminé par une 
flèche élevée de trente mètres environ. L'église est grande , bien 
aérée ; on y descend par quelques marches , son aire étant au- 
dessous du niveau du cimetière. 

On voit dans le village de Bailleu un château moderne , occupé 
depuis dix ans environ par les dames de la congrégation de Saint- 
Joseph , qui y ont un noviciat ; cette congrégation soigne les ma- 
lades indigens de la commune , et instruit gratuitement les jeunes 
filles. 

En 1202 , il y avait à Bailleu même un fort considérable qui 
relevait de l'évéque deBeauvais, et qui était possédé par Renaud- 
de-Mello, seigneur de Bulles. Comme les vassaux ne pouvaient 
alors construire des châteaux , ni les retenir sans l'agrément de 
leur seigneur , Philippe-de-Dreux , évéque de Beauvais , qui ne 
voulait point de forteresse incommode dans son voisinage , obtint 
de Philippe - Auguste des . lettres qui le rendirent maitre de 
celle-ci. Dix ans après, à l'occasion de la dispute que lui suscita la 
construction du château de Bresles avec la comtesse de Clermont , 
le même évêque conduisit les communes de Beauvais au fort de 
Bailleu , et les y retint durant treize jours. Il ne reste plus aucun 
vestige de cette forteresse. 

Le petit Froidmont, hameau à Test de Bailleu, sur la pente du 
Mont-César, est aussi considérable que le chef-lieu. En suivant la 
voie qui conduit au camp romain et que l'on nomme rue du Vieux- 
Château, on rencontre une ancienne chapelle convertie aujourd'hui 
en maison d'habitation; l'architecture indique une construction 
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du seizième siècle; près de là sont des caves très - spacieuses 
voûtées en ogive, et un peu plus loin d'autres caves voûtées en 
pierres d'appareil se prolongeant sur une longueur de plus de cent 
mètres. On n'a pu découvrir l'origine de cet ancien monument 
qui appartenait, avant la révolution; à l'abbé commendataire de 
Froidmont.' Serait-ce des restes de l'ancien cbâteau de Philippe- 
de-DreUx; dont il' a été question ci-dessus? 

Au Nord du territoire, et sur le versant du Mont-César,! est la 
Ferme de la Vicille-jfbbaye, lieu ancien dont l'origine est inconnue , 
mais qui portait déjà ce nom au commencement du douzième 
siècle, lorsqu'il fut donné à l'abbaye dé Froidmont. Cette ferme* 
ayant été totalement brûlée en 1738, on n'y retrouve aucun carac- 
tère d'architecture qui puisse faire présumer par analogie l'époque! 
de sa construction* 

Le Gravier est une ferme à l'Ouest , très- près de Baltlèu; plus 
loin est le moulin de la SauLz , ou la Saul, qui , dès le douzième 
siècle, était bannier, et appartenait à l'évêque de Beauvais. Il y; 
a quelques restes d'anciennes fortifications. On a trouve des 
armures romaines dans le marais près de ce lieu. . 

La ferme de Cagneux, à l'Ouest de la Saulx. dépendit long- 
tems de la paroisse de Bailleu; elle fait aujourd'hui partie de. la, 
commune. ie : Rochy. ., . , . W AViin 

Le Mont-César, plac£ entre la V ledits Abbaye, le petit Froid* 
mont et Bailleu , tire sa 'dénomination des vestiges d'un camp 
romain encore visibles à la surface du plateau qui couronne cette 
butte. On l'oppclic«eus*i <Mont-de-Froidmont ou Fresmont, sans 
doute à cause de l'abbaye de ce nom à laquelle il fut: donné 
en 1 1 73. L'acte de cette donation faite par Grégoire de Bailleu , 
qualifie le lieu dont il s'agit de Mont-de-ia-Payelle. 

Tous les auteurs qui ont écrit sur l'histoire du Beauvaisis ont 
constaté la tradition générale suivant laquelle le camp du Mont- 
César aurait été établi par César lui-même, dans la seconde expé- 
dition contre les Bello vaques. M', de Fontenu qui a le premier dé- 
crit ce camp avec quelque détail (Mémoires de l'acàdémie des ins- 
criptions , tom. i3 , pag. 4 2 3), a combattu Cette opinion en se fon- 
dant sur le peu d'étendue de la surface qui n'aurait pu contenir une 
armée nombreuse, et sur ce qu'aucune preuve directe ne fixe son 
origine. M. de Cambry, auteur d'une description du département 
de l'Oise , et versé dans l'étude des antiquités , parait (tom.* 1 , 
pag. 1 94) avoir adopté la tradition focale , quoiqu'il eût connais- 
sance du mémoire de Fontenu. L'avis de ce dernier a été reproduit 
par M. le comte d'AHonville dans sa Dissertation sur les camps 
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romains du département de là Somme (i), ouvrage couronné par 
l'académie des inscriptions : après avoir calculé que l'armée de 
César, forte de quatre légions selon le récit des commentaires > 
devait occuper une surface de trente- six hectares, M. d'Allonville 
établit que le plateau du Mont-César ayant seulement quinze hec- 
tares d'étendue , ne pouvait recevoir qu une légion et demie , et il 
en conclut qu'on ne peut, par conséquent, y retrouver le camp 
formé par César lui-même dans sa dernière expédition contre les 
Belloyaques; de savantes recherches tendent ensuite à prouver que 
ce camp était placé à Liercourt près Abbeville ( Somme) t ou il 
existe aussi des restes connus sous le nom de Camp de César. 

J[)es vérifications très -exactes sur les lieux ont fait remarquer 
que l'abbé de Fontenu , ainsi que ty. lo comte, d'Allonville ont été 
induits en erreur sur les dimensions réelles dû camp dont il s'agit; 
en, effet, il n'aurait, selon M. de Fontenu, que quinze à seize cents 

Cieds, ou cinq cents à cinq cent trente mètres dé longueur; et sc- 
m les mesures fournies a M. d'Allonville, sa longueur serait de huit 
cent soixante-quatre mètres, et sa largeur de cent soixante dix-huit, 
donnant une superficie de i46,o54 mètres carrés. D'après les opé- 
rations du cadastre , et les, vérifications faîtes sur place , on a 
constaté que l'espace occupé par le camp dé César, y compris les 
retranchemens, présente de l'Ouest à l'Est un développement de 
mille cinquante-quatre mètres, et du Nord au Sud line étendue de 
quatre cènt vingt-deux mètres, ce qui indiquerait une superficie de 
444»788 mètres ou plusde quarante-quatre hectares , si le camp for- 
mait un carré long parfait ; mais comme sa forme est ovalaire , et 
qu'on a pris dans chaque direction la dimensioB la plus étendue , il 
y a Heu de faire une réduction notable à la superficie supposée de 
quarante-quatre hectares environ ; néanmoins quelle que soit cette 
réduction (qui ne peut être de plus de dix hectares) , on reconnaî- 
tra qu'elle ne pourrait ramener la surface rjéeUe du camp aux dimen- 
sions indiquées jpar M* d'Allonville; ainsi l'argumentation dirigée, 
contre le Mont-César , à raison de son peu d étendue , paraîtrait 
dépourvue de fondement^ 

l\ est certain que la situation de ce camp , près de la forêt de la, 
Neuville et des bois qui occupaient alors une grande partie du canton, 
sa proximité de la vallée. c|u Thérain et des tourbières de Bresles <\\iï 
formaient un vaste mirais très -fangeux r son voisinage d*un autre 
emplacement $u mont 4e .Hez sur. la rive droite du Thérain ou 
l'on. pourrait croire, que l'armée des BeUovaqucs était réunie , et où, 
l'on voit un tombeau gaulois \ concordent , avec une exactitude sin- 

• - - • ..;... ! — ........ 

(1) 1828. Cl^rmontrFfrrau^ # p^g ^i et £iuYa«t<îs. 
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jrulière , avec tous les détails exposés par Hirtius dans le huitième 
livre des commentaires. Ne pourrait-on pas supposer que César 
venant de Genabuni (Gien ou Orléans) „ s arrête d'abord au camp 
dont les restes existent dans le canton de Creil, près de Gouvieu* , 
et que delà il envoya , comme le dit Hirtius , des détachemens de 
cavalerie pour reconnaître la situation des ennemis. Ce poste était 
d'autant plus avantageux que* placé près delà vallée du Thérain , 
il laissait les Bellovaques incertains si César s'avancerait vers eux 
sur la rive gauche ou sur la rive droite de, la rivière : selon une 
autre tradition locale (dont il a été dit un mot dans la statistique 
du catfton. de Creil), l'armée romaine passa à Montataire, lieu situé, 
comme le mont do Froidmont, sur la gauche du Thévain. Ayant 
appris que les Bellovaques étaient rassemblés su* un lieu élevé, 
défendu par des marais (ce qui convient parfaitement au mont de 
Hez) , César vint s'établir en face d'eux, et les força, après quel- 
ques escarmouches, à décamper. Les armures romaines, et d'autre* 
débris trouvés près du moulin de la Saulx, ne pourraient-ils pft*i 
provenir de ces combats partiels? .v»* *| , . .j.u; 

Quoiqu'il en soit de toutes les suppositions auxquelles lié camp 
de César a donné lieu, et que l'absence d'un texte préçis envi- 
ronnera sans doute toujours d'incertitude , il n'en est pas moins 
avéré que ce monument est incontestablement un ouvrage romain* 
Sa disposition générale , les armures , les instrumens , les statues,, 
les vases, les médailles qu'on, y a trouvées en r quantité, et dont plu- 
sieurs sont de César même, ne laissent aucun doute à cet égard. 
Sa surface est légèrement inclinée du Nord au Sud; les retranche- 
ment qui subsistent encore au Sud ont de huit à dix pieds d'élé»- 
vatiôn; on ne voit pas que les autres côtés. aient été fortifiés; on 
reconnaît les traces de quatre ouvertures, ou portes, et celles de 
deux éminences qui paraissent avoir existé dans son enceinte; on 
voft etocore aussi les restes de l'esplanade qui régnait au bas du 
talus des remparts, mais non ceux des murs dont M. de Fontenu 
suppose par erreur que le. talus fut revêtu * les pierres qu'on trouve 
ça et là étant à leur place naturelle, ou provenant des extrac-, 
tioos de nieellons qui ont heu depuis plusieurs siècles sur le pla- 
teau. . • \ 

Autrefois les habitans du petit Froidmont et de BailUu avaient 
droit de ramasser des pierres sur le Mont-César, mais sans fouir et 
avec la main seulement » à charge de les emporter fautivement ; ils 
jouissaient en outre du droit de pâture dans un tems déterminé. 
L'extraction des pierres a lieu aujourd'hui moyennant une rede- 
vance payée à la commune. • 

Le chemin de grande coinnmmcaition de BresU* à Noaillesnra- 
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verse le territoire , passant au pied du Mont-César , et à l'Est du 
petit Froidmont. 

La commune possède un presbytère , une école , une partie du 
Mont-César à l'état de friche et de carrière , et environ vingt-huit 
hectares de pâtures marécageuses. Le cimetière est assez grand ; 
il entoure l'église. 

Il y a une tuilerie , et deux moulins à eau. 

Contenance : Terres labourables, 5 1 4 h* 94»85. —Terres labou- 
rables plantées, î h. oo,85. — Jardins, î h. 04,95. — Prés, 173 h. 
01,90. — Bois, 147 h. i6,25. — Pépinières, 1 h. 88,20. — Jardins 
potagers, 16 h. 01,10. — Oseraies, o h. 28,75. — Terres vaines et 
friches, 64 h. 60,70. — Tourbières, 1 h. o4»85. — Places et che- 
mins, i5h. 09,70. — Eaux, 6 h. 16. — Propriétés bâties, 7 h. 40, 5o. 
— Total , 949 hect. 90,60. 

Distance de Niviliers, 1 m. 5 k. — DeBeauvais , 1 m. 4 k. — ^ 
Marchés, Beauvais, Noailles. — Bureau de poste, Beauvais. — Po- 
pulation, 725. — Nombre de maisons, 198. —Revenus commu- 
naux , 988 f. 4o c. 

Bonlier , Bonliers, Bonlers, Bon liez , Boulicx , à-peu-près au J 
centre du canton, entre Fontaine- Saint-Lucien au Nord, Oroër au 
N.-E. , Velennes a l'Est, Niviliers au S.-E. , Tillé au Sud, Guigne- 
court au N.-O. 

Le chef-lieu est placé presque au milieu du territoire , qui pré- 
sente une plaine étendue, découverte, et dépourvue d'eau. 

Bonlier fait aujourd'hui partie de la succursale de Tillè, Le vil- 
lage était autrefois un vicariat dépendant de la succursale de Gui- 
gnecourt. La fondation de l'église remonte h l'année 1429 environ; 
elle eut Keu par concordat passé entre les habitans et le curé de 
Guignecourt , qui s'engagea à fournir un vicaire pour desservir la 
chapelle; on apprend par quelques titres que cette chapelle, dédiée 
sous le nom de Ste.-Barbë , et placée aujourd'hui au centre du vil- 
lage , fut construite dans lès bois de Bonlier. Vers 1 54o , le chapitre 
de la cathédrale de Beauvais, qui était seigneur de Guignecourt, 
voulut l'interdire, parce qu'elle avait été érigée sans sa permission, 
et qu'elle était dotée de terres sur lesquelles les chanoines avaient 
dés prétentions, qu'ils ne purent soutenir sans doute; car la cha- 
pelle fut maintenue, et reçut un accroissement notable en i65o; 
elle fut mise alors sous l'invocation de S. Roch. 

Cette église est de forme allongée , terminée par un chœur en 
demi-cercle, dont les fenêtres présentent le mélange d'ogives et de 
ceintres arrondis , qui est propre aux dernières constructions de 
l'arcnitecture gothique. Le portail est une large arcade en anse de 

1 
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panier , avec quelques cannelures. La sacristie , qui forme comme 
une chapelle latérale, est un reste de la première église. La nef est 
lambrissée; les voûtes du chœur, quoique construites en bois , fi- 
gurent des arceaux gothiques avec pendantifs; elles ont été ache- 
vées en 1780; il y a quelques restes d'assez beaux vitraux. Le clo- 
cher, placé sur la nef, est couvert en ardoises; il s'élève d'environ 
3o mètres au-dessus du sol. 

Les rues de cette commune sont larges, assez bien entretenues; 
il y a deux places, dont l'une nommée Y Herbeuse, vaste et garnie 
d'une belle plantation d'ormes , sert en même tems de promenade, 
et de pâture au troupeau commun. Il n'y a pas d'autre propriété 
publique. Le cimetière entoure l'église. 

Le lieu dit Y Hôpital de Morlaine, aujourd'hui détruit, et dont 
l'emplacement dépend de Tillé, faisait anciennement partie de la 
commune de B.onlier. . 

La population , composée de petits propriétaires , est exclusive- 
ment livrée aux travaux agricoles. — Il y a un moulin à vent. 

Contenance : Terres labourables, 388 h. 84,60. — Vignes, 5 h. 
70. — Bois , 3o h. 83,95. — Vergers , 4 h» i4»7<>. — Jardins , 5 h. 
o4»i5. — Terres vagues, o h. 90. — Propriétés bâties, 4 h. 19,20. 
— Chemins, 7 h. 42,60. — Total, 447 û * 09,20. 

Distance de Nivillers , ïkiL — De Beauvais, 8 kit. — Marché , 
Beauvais. — Bureau de poste, Beauvais. — Population, 264. — 
Nombre de maisons, 85. — Revenus communaux, i33f. 65c. 

■ 

Brbsles, Bresles, Braelle (Bragella, Braella), sur la limite Est 
du canton, ayant au Nord Fay-Saint-Quentin, a l'Ouest Laversines, 
Bochy , au Sud Bailleu-sur-T hèrain. 

Celte commune a joui, dans tous les teras, de quelque célébrité, 
à cause de la résidence presque continuelle des évêques de Beau- 
vais dans le château qu'ils y possédaient. 

, Bresles faisait partie et était regardé comme le chef-lieu du 
comté de Beauvais qui fut donné à l'évoque Roger de Champagne en 
.101 5 par Eudes, comte de Blois son frère, en échange du château 
de Sancerre en Berry. Cet échange ne put embrasser cependant 
qu'une portion du comté , car le chapitre de la cathédrale en pos- 
sédait une moitié dès le neuvième siècle. Les lieux compris dans la 
donation sont énumérés en la charte confirmative du roi Robert, 
en date du 24 octobre 101 5; dans ce titre, Bresles est désigné par 
l'appellation de Villa Episcopi, ce qui semble indiquer que les 
évêques y avaient déjà une maison de plaisance avant la réunion 
du comté. 

Celte maison de plaisance fut convertie en un château fort, vers 
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l'année 1210, par Philippe-de-Dreux , calquante-septième évoque 
de Beau vais , aussi célèbre à la guerre que dans l'église. La com- 
tesse de Clermont , qui redoutait un voisin aossi dangereux et aussi 
puissant, appela h son secours le comte de Dammartin et de Bou- 
logne son parent; celui-ci vint aussitôt ruiner le château de Bres- 
les, injure dont Pévêque se vengea en rasant jusqu'à fleur déterre 
la forteresse que la comtesse de Clermont avait fait élever en 1187 
dans la forêt de Hez. Cette querelle divisa les deux grandes mai- 
sons de Clermont et de Dreux; l'évêque fut soutenu par Philippe- 
Auguste, déjà mécontent du comte de Dammartin son Tassai , qu'il 
fit dépouiller de ses forteresses; le comte se sauva du Royaume, 
et devint la principale cause de la fameuse ligue que l'empereur 
Othon, le roi d'Angleterre et le comte de Flandres formèrent contre 
la France, qu'ils espéraient conquérir et partager; on sait que 
cette ligue fut détruite par la bataille de Bouvines. 

En i357, Charles , régent du Royaume , fit visiter toutes les for- 
teresses du Beauvaisis , avec ordre de raser celles qui ne pourraient 
être utiles pour la sûreté du pays , de conserver les autres , et avec 
injonction aux sujets de ces dernières et aux habitons des villes voi- 
sines de contribuer aux réparations. Le château de Bresles fut re- 
mis en état à cette époque , et devint un lieu respectable de dé- 
fense. Les rois y maintinrent une garnison. Ils y avaient d'ailleurs 
anciennement un droit de gîte évalué à quatre-vingts livres de 
rente , qui avait été concédé au chapitre de Rouen , et qui fut ra- 
cheté par échange en 1 568 , sous l'épiscopat de Jean de Dormans. 

Vers l'année 1417, Philippe de Saveuse qui tenait garnison à 
Beauvais pour le duc de Bourgogne, revenant de piller les environs 
de Clermont et passant devant Bresles, fut chargé et poursuivi 
jusqu'aux portes de Beauvais par le connétable d Armagnac qui 
commandait pour le Roi dans le château. 

Les dévastations continuelles dont le Beauvaisis était alors le 
théâtre, atteignirent le château de Bresles, qui tombait en ruines , 
vers l'année 1454. L'évêque Louis de Villers le fit reconstruire à 
neuf vers i5oo. Ce prélat, éhi par le chapitre le 5o mai 1487, 
ne put prendre possession que dix années après, à cause des con- 
testations auxquelles son élection donna lieu de la part d'Antoine 
Dubois , protonotaire apostolique , âgé de dix-sept ans , lequel avait 
obtenu du pape, du vivant de l'évêque précédent, la survivance du 
siège; ces débats, portés devant Farchevêque de Reims et de- 
vant le parlement de Paris, ne furent terminés qu'en 1497 , et l'é- 
vêque profita des revenus accumulés dans cet intervalle pour re- 
bâtir le château de Bresles en même tems que l'hôtel épiscopal à 
Beauvais. Il l'orna de jardins et de pièces d'eau qui en firent un 
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séjour agréable, et y fixèrent presque constamment ses successeur*. 
Le cardinal Chatillon, entr'autres, y avait sa résidence habituelle $ 
il contribua à son embellissement, et selon Louvet, il fit même 
enlever de l'abbaye de Saint-Lucien les pierres sépulcrales des 
anciens évêques de Beauvais pour en paver les cuisines du château. 

Ce cardinal , devenu huguenot, était à Bresles en i568, lorsque 
l'amiral de Coligny son frère , qui reprenait les armes , lui manda 
de le rejoindre à la Rochelle, où il était retiré avec le prince de 
Condé; mais le Roi ayant donné, vers le même tems, l'ordre de son 
arrestation, le cardinal se sauva avec tant de précipitation, qu'il 
laissa dans le château la plus grande partie de ses effets; il s'enfuit 
vers la Basse-Normandie , et constamment poursuivi par deux es- 
cadrons, il lut obligé de se déguiser en marchand, et de se jeter 
dans une barque qui le transporta sur les côtes d'Angleterre. 

Vers l'année 1576, Henri III, désirant se rendre mattre du châ- 
teau de Bresles, fit offrir au chapitre de Beaùvais de lui céder cette 
seigneurie par voie d'échange. Les archives du chapitre contenaient 
la correspondance à laquelle cette affaire donna lieu entre le Roi, 
son procureur-général et les chanoines. On y voyait une lettre auto- 
graphe d'Henri III ,* en date du 20 mars , par laquelle il mandait an 
chapitre que son « intention était, pour certaines bonnes et grandes 
» considérations, de récompenser la terre et seigneurie de Bresles, * 
expressions qui indiquent assez que la force du château , plus que 
l'agrément de la résidence, avait déterminé le Roi à cette déV 
marche. Une lettre du procureur-général annonçant l'intention de 
donner bonne et suffisante récompense, et de faire la condition de l'é- 
glise meilleure, se terminait ainsi : n'étant la présente pour autre ef- 
fet, je la finirai par mes humbles recommandations à vos bonnes 
grâces, et prie Dieu de vous donner, messieurs, en parfaite santé, 
très-bonne et longue vie ; votre bien bon ami, pour vous servir et 
obéir. Cette formule, d'une politesse extraordinaire de la part d'un 
magistrat parlant au nom du Roi, semble indiquer aussi l'im- 
portance attachée à la possession de Bresles. Cependant le cha- 
pitre n'accepta pas l'échange; il délibéra de faire entendre à S. M. 
uque le ckasteau de Bresles est le chef-lieu du comté de Beauvais, 
donné à l'église par Roger , évêque, et Eudes son frère,, enfant du comté 
de Blois , dès il y a 571 ans, depuis lequel tems plusieurs évêques de 
Beauvais ont fait bastir et empli fier à leurs dépens ce chasteau, seule 
maison champêtre dépendante de l'évêchê, de façon, icelie ôtèe, ne 
reste à l'évêaue aucun lieu de retraite pour soi solacier, et pout ce que, 
en. retenant cette maison, les évêques de Beauvais seront plus enclins à 
résider , et aussi est bien raisonnable qu'ils soient honestement acco- 
modés en leur diocèse pour être honorés du titre de perrie ; à ces caiè- 

\ 
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ses, supplie très-humblement S. M. , etc. » L'affaire n'eut pas d'au- 
tres suites. 

La ligue éclata bientôt , et ses désordres ravagèrent le Beauvaisis 
et spécialement le territoire de B restes. L'évéque Fumée étant en 
ce lieu, y reçut, vers 1 585, l'abjuration de plusieurs gentils- 
hommes huguenots que ses exhortations ramenèrent à la religion 
catholiqne. Néanmoins, la ligue ayant été signée à Beauvais le 
ai janvier i58g, l'évéque, par suite des intrigues de Godin, maire 
de la ville et ligueur forcené , fut déclaré ennemi de la sainte 
union , ses biens furent saisis , et il fut obligé de s'enfuir de la ville 
et de se réfugier dans le château de Bresles, 

Le 19 novembre 1590, les sieurs Dcsmazures et de Frouilly, 
lieutenans de la ligue , enlevèrent ce château par surprise , les 
soldats étant déguisés en femmes de village. L'évéque Fumée fut 
fait prisonnier et exposé à toules sortes d'affronts pendant cinq jours; 
le château et le bourg furent mis au pillage; on avait resserré a 
Bresles beaucoup d'effets de gens de Paris, amis de l'évéque. La 
perte s'éleva à plus de cent mille livres de ce tems; le butin qui 
remplit cent charriots fut transporté à Beauvais et partagé entre 
les chefs ligueurs au détriment des soldats oui , se voyant frustrés , 
désertèrent et portèrent la désolation dans les campagnes voisines. 
Quant à l'évéque, il fut conduit à Noyon, et quoique sa capture 
eût été déclarée injurieuse par le duc de Mayenne , on ne l'obligea 
pas moins à payer une rançon de neuf cents écus pour recouvrer 
sa liberté. 

Le 5 janvier 1 591 , le château de Bresles fut repris parles troupes 
royales , sous le commandement de Lanoue. 

Le G mars suivant, le maire de Beauvais le fit attaquer de nou- 
veau; mais comme les ligueurs n'avaient point de canon, la gar- 
nison répondit fièrement , en sorte que les assiégeans se retirèrent 
fort honteux de leur entreprise; pour se dédommager, ils pillèrent 
et incendièrent tous les villages en revenant vers Beauvais. 

Le 24 octobre de la même année, le sieur de Saisseval, 
chef de ligueurs, assaillit de nouveau le château de Bresles qu'il 
parvint à occuper, mais il en fut délogé quatre jours après par le 
sieur de Mouy, officier royaliste; il fut convenu entre eux que les 
fortifications , qu'aucun parti ne pouvait garder constamment , 
seraient démantelées. 

Cependant en Tannée i634, à l'époque où les espagnols rava- 
geaient la Picardie, les habitans de Bresles obtinrent l'autorisation 
d'aliéner quatre arpens de marais, situés vers B ailleu, pour aider à 
fermer leur village et pour en interdire l'accès aux ennemis. Le» 
restes des fortifications, et notamment le pont-levis, furent démolis 

■ • 
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de 1699 à 1708 par ordre du cardinal de Janson; on reconstruisit 
alors à neuf une aile du château sur une longueur de quarante toises. 

Ce château a été en partie détruit dans la révolution; ce qui en 
reste , devenu propriété communale , suffit et au-delà , à loger le 
curé, la brigade de gendarmerie, la mairie et trois écoles. Les 
canaux ont été comblés, ou mis à sec par l'exploitation des 
tourbes. 

La cure de Bresles, aujourd'hui succursale sous l'invocation de 
saint Gervais et de saint Prothais , fut donnée au onzième siècle 
aux religieux de Saint - Quentin près Bcauvais , par l'évêque 
Guy , fondateur de cette abbaye. Le curé avait le titre de prieur. 

L'église est adjacente au château. C'est un bâtiment cruciforme , 
terminé par un chœur en demi - cercle , et qui a été reconstruit 
plusieurs fois. La nef est élevée , éclairée par des croisées étroites , 
à plein ceintre , sans ornemens , percées dans le haut des murs , 
ce qui rend cette partie de l'église sombre et humide; il n'y a pas 
de portail au bout de la nef; on entre par une petite porte latérale de 
construction récente. La facè extérieure de la nef a été remaniée , 
mais un cordon de modillons qu'on distingue très-bien , et une 
grande croix incrustée dans le mur, indiquent que cette partie de 
Pédifice remonte au moins au onzième siècle ; on aperçoit aussi 
sur le mur du midi les traces d'une porte bouchée qui formait une 
arcade à ceintre plein. 

Le chœur qui est «jjarni de bas -côtés , appartient à l'époque 
d'architecture caractérisée par des pendantifs ; ses croisées offrent 
un mélange de ceintres pleins et d'ogives propres aux construc- 
tions du seizième siècle ; il y a des restes de vitraux. 

Le clocher est central; un ouragan le renversa le jour de Pâ- 
ques, 26 mars i58i ; il écrasa , en tombant, les voûtes de la nef, 
et tua le curé avec trente-six autres personnes. La nouvelle tour 
élevée a été refaite sur le modèle de l'ancienne , à en juger du 
moins par sa forme carrée , par ses jours à plein ceintre , et par 
les corbeaux dont elle est ornée; un dôme, couvert d'ardoises , et 
élevé de trente-cinq mètres environ , a remplacé la flèche. Le tout 
est soutenu dans l'intérieur de l'église par quatre énormes piliers 
cylindriques. On n'a pas refait les voûtes de la nef qui est simple- 
ment lambrissée. 

Indépendamment de la paroisse , il y avait dans le château de 
Bresles une chapelle de Saint-Pierre et de Saint-Paul , fondée en 
1309, parl'évêque Simon de Nesle , et une autre chapelle dans 
l'oratoire haut , établie sous le titre de Saint-Nicaise , par Jean de 
Marigny, évêque en i327. 

Le village de Bresles placé à-peu-près au centre du territoire , 
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est formé de sept rues principales , larges , bien entretenue*; il n'y 
a pas d'eaux courantes , mais seulement des mares assez vastes. 

La route royale de Rouen h Reims traverse Bresles ; le chemin 
de grande communication de Bresles à Noailles commence sur la 
place , et se dirige au Sud vers le territoire de Ba'dleu. 

Oh a déjà dit que les établissemens publics sont logés dans les 
restes du château, qui sont devenus une propriété communale. Il 
y a aussi une promenade plantée d'arbres. Le cimetière a été trans- 
féré à cent mètres environ au Midi du village; on y enterre par 
file. 

La commune s'est enrichie d'ailleurs par la possession des an- 
ciens marais convertis en une tourbière considérable. Cette ex- 

Sloitation a fait de Bresles la localité rurale la plus riche du 
épartement ; elle dispose maintenant d'un revenu annuel de 
trente mille francs; mais l'aspect de la commune ne répond pas 
à une aussi grande aisance ; te village ne se distingue gtTère que 
par son étendue des villages voisins; plus de la moitié des maisons 
est encore couverte de chaume. Cependant , par un acte du 20 
mars 1 785 , M. de Larochefoucauld , l'un des éveques les plus res- 
pectables qui aient gouverné le diocèse , permit à la commune 
d'extraire par an trois arpens de tourbe dans les marais , à con- 
dition qu'une partie de la valeur serait employée à supprimer les 
toits de chaume et à les rétablir en tuiles , en fournissant même 
des bois de charpente aux plus pauvres habitans; cet acte de bien- 
faisance est resté sans effet , et c'est un exemple remarquable 
de l'obstination avec laquelle les populations rurales préfèrent le 
maintien de leurs usages à leur intérêt bien entendu. Les rues du 
village pourraient être éclairées par des réverbères; on pourrait 
percer des puits communs pour suppléer aux mares , fonder un 
hospice assez vaste dans les dépendances du château demeurées 
sans emploi ; beaucoup d'améliorations relatives à la salubrité , à 
l'instruction , etc. , pourraient être successivement introduites. Le 
tems en amènera certainement quelques-unes , mais en ce moment , 
Bresles avec les revenus d'une ville, conserve l'aspect et les habi- 
tudes d'un simple village. 

II y a dans cette commune une brigade de gendarmerie et un 
bureau de poste. On y trouve une compagnie de pompiers , un 
moulin à eau , un four à chaux et trois tuileries. Une grande partie 
de la population travaille dans les tourbières ; une autre partie 
cultive des jardins maraîchers. 

M. Levasseur , artiste distingué de l'Opéra de Paris , est né à 
Bresles. 

Un amateur d'archéologie ne peut passer à Bresles sans visiter 
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la vaste collection d'antiquités , formée depuis quarante ans pur 
M. Provost; c'est un des dépôts particuliers les plus riches de la 
France; on y voit spécialement la plupart des objets trouvés dans 
les fouilles du camp romain du Mont-César. M. Cambry a repré- 
senté quelques vases de cette collection dans l'atlas qui accom- 
pagne sa Description du département de l'Oise. 

Contenance : Terres labourables, i458 h. 35,70. — Jardins d'a- 
grément , 1 h* io,65, — Prés, i55 h. 21,76. — Prés plantés , 
59 h. 72,05.— Pâtures, 256 h. 65,25. — Bois taillis, 67 h. 92,35. 

—Pépinières, o h. 83,8o Jardins potagers, 54 h. 95,25.— 

Tourbières , 27 b. 48,3o. (1) — Terres vagues , 2 h. 1 2,25. — Pro- 
priétés bâties, i5 h. 68,20. — Chemins , 59b. o5,45. — Eaux, 
o h. 38,70. — Total : 2099 nect> 47»7°« 

Distance de Nivillcrs, 1 m. — de Beauvais, 1 m, 5 L— Mar- 
chés, Beauvais , Clermont. — Population , 1619. — Nombre de 
maisons , 44* • — Revenus communaux, 29,457 f. 4* c. 

Fay-Saint-Queutin , le Fay-Saint-Quentin (Fagettum, Flageir 
latum Sancti-Quintini), à la limite Est du canton, entre Bresles 
au Sud, Laversines et Fouquerolles à l'Ouest, l'enclave d'Essuiles 
au Nord , Rémérangles à l'Est. 

Le territoire de cette commune fait partie du plateau qui des- 
cend en pente douce depuis Haudivillers jusqu'aux tourbières de 
Bresles. Il est entièrement dépourvu d'eau. Les rues sont larges , 
passablement entretenues de cailloux. A l'exception d'une dizaine 
de maisons , tout le reste est couvert de chaume. Il n'y a pas de 
hameau. 

La cure de Fay fut donnée par Guy, évêque de Beauvais , à 
l'abbaye de Saint - Quentin en même tems que celle de Bresles , 
c'est-à-dire vers le milieu du onzième siècle. Les moines étaient à 
la fois patrons de l'église et seigneurs du pays. Ils y établirent un 
prieuré, dont quelques restes subsistent encore. Lors du règlement 
qui ordonna aux religieux de desservir par eux-mêmes et en seul 
les cures, ou d'y nommer, ils se réservèrent la nomination de celle- 
ci, au lieu d'y mettre un des leurs* 

L'église a le titre de succursale, sous l'invocation de St. -Laurent. 
C'est un ancien bâtiment qui a été plusieurs fois reconstruit , comme 
la plupart des édifices religieux du canton. Sa forme est un carré 
allongé. Le sanctuaire, qui est la partie la plus basse, est éclairé au 
fond par une grande fenêtre ogive percée dans le vieux mur. Au 

1 ' 1 1 

(1) Cette contenance indique seulement le* terrains actuellement eiploi- 
tés ; les pâtures et les prés sont placés sur la tourbe. 
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dessous et en dehors règne un cordon de moulures hachées ; sur 
les côtés le cordon appuie sur des corbeaux qui représentent des 
personnages monstrueux. Le chœur, plus élevé que le sanctuaire , 
est pourvu d'une corniche supportée par des modi lions garnis de 
têtes monstrueuses et d'animaux bizarres, entremêlés de contre- 
corbeaux. Ces ornemens très-remarquables que Ton retrouve a la 
nef de l'église Saint-Etienne de Beauvais , et à la vieille tour de 
l'évêché, Tune et l'autre édifiées dans la deuxième moitié du dixième 
siècle, indiquent la même époque de construction pour l'église de 
Fay-Saint-Quentin. 

Le portail est placé sur le côté Sud de la nef; c'est une arcade 
cèintréc, soutenue par des colonnes ornées de chapiteaux romans ; 
une porte carrée est percée dans l'étendue du ceintre qui est bouché. 

Intérieurement, les voûtes de la nef et du chœur sont en ceintre 
plein , et celles du sanctuaire en ogive. Les fenêtres du côté Nord 
sont petites , étroites, élevées , arrondies; celles du côté Sud offrent 
des restes d'ogives. Il y a un seul rang de bas-côtés pour la nef au 
Sud. Tout l'intérieur de l'édifice paraît avoir été remanié au sei- 
zième siècle. La nef a reçu un accroissement en 1 736 , et l'église 
entière de fortes réparations en 1782. Le clocher qui est simple- 
ment bâti en charpente, repose sur le chœur. En résumé, cet édifice 
peut être indiqué comme le plus ancien du canton. 

Vers 1736, les habitans de Fay-Saint-Quentin se rendirent si 
redoutables par leur obstination à ne payer ni subsides, ni droits sei- 
gneuriaux , que l'on mit en délibération au conseil du Roi si l'on 
ferait raser le village, et si l'on embarquerait tous les paysans pour 
l'Amérique : on se contenta de punir les plus mutins. 

Il y avait anciennement une maladrerie dans cette commune. 

Les propriétés communales consistent dans le presbytère et la 
maison d'école. Le cimetière entoure l'église. • 

La route départementale de Beauvais à Montdidier borde la com- 
mune au Nord. UOrme-de-la~Tour qui est un point d'observations 
géodésiques , est placé sur cette limite. 

Il y a deux moulins à vent sur le territoire. Toute la popula- 
tion travaillait depuis plus d'un siècle à la fabrication des toiles 
fines; une diminution considérable dans cette industrie rend sa 
position pénible. 

Contenance: Terres labourables, 684b. 85,i5. — Bois, 2 h. 4o,g5. 
— Vergers, o h. 89,40. — Jardins, i5 h. i8,o5. — Propriétés 
bâties, 5 h. 94,85. — Chemins et places, 9 h. 49>8o. —To- 
tal, 718 hect. 78,20. 

Distance de Nivillers, 8k. — de Beauvais, îm. 5k.- Marchés, 
Beauvais, Clermont. — Bureau de poste, Beauvais. — Popula- 
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tion , 5g3. — Nombre de maisons, 187. — Revenus commu 
• naux, 204 £ 75 c. 

FoNTAiifE-SAiNT-LuciBif, ( Fontana, Fous Sancti-Luciani) , 
entre Maisoncelle à l'Ouest , Guignecourt au Sud-Ouest , Oroër au 
Sud-Est, l'arrondissement de Clermont au Nord-Est. 

Le territoire de cette commune est coupé du N.-E. au S.-O. par 
le petit vallon dans lequel le ruisseau de Calais prend nais- 
sance. Le chef-lieu est assis dans la vallée au-dessus de la source 
du ruisseau. Le sol est raviné dans les tems d'orage et de neige 
par les eaux qui se dirigent vers le fond de la vallée. 

Calais, hameau autrefois très-fort , était situé entre Fontaine et 
Guignecourt; on y comptait quatre-vingts feux il y a cent ans; au 
commencement de ce siècle sa population était réduite à trente 
habitans ; il ne restait plus depuis quelques années qu'une simple 
ferme dont la démolition récente a fait disparaître entièrement ce 
centre d'habitation. 

Le village de Fontaine est formé d'une longue rue, à l'extrémité 
de laquelle est plaçée l'église qui n'offre rien de remarquable dans 
sa construction; ce bâtiment , fortement réparé en 1747, a perdu 
sans doute alors les caractères qui auraient pu en faire reconnaître 
l'origine; son clocher est latéral. Fontaine formait autrefois une 
paroisse de laquelle dépendait très - anciennement le village de 
Muidorge ( canton de Crevecœur ). L'abbé de Saint - Lucien qui 
était seigneur spirituel et temporel du lieu , nommait à cette cure 
comprise aujourd'hui dans la succursale de Guignecourt. 

On découvrit en 1696 à Fontaine -Saint -Lucien, un tombeau 
• de pierre crayeuse, garni d'un couvercle, dans lequel était un 
squelette , un javelot , et quelques armes romaines : ce tombeau 
long de six pieds , était assez grand pour contenir plusieurs corps. 

La route royale d'Evreux à Breteuil traverse le territoire , cou- 
rant à l'Est du chef- lieu. 

La commune n'a aucune propriété; le cimetière entoure l'église'; 
il est clos de murs , et sulïit à sa destination. 

Un pejft nombre d'individus s'occupe de la culture des terres; 
le resté' de la population vient exercer la profession de maçon dans 
la ville de Beauvais. Un moulin à vent est le seul établissement 
industriel du pavs. 

Contenance : Terres labourables, 599 h. 57,55. — Prairies, 2 h. 
18,95. — Vignes, oh.^ 71,60. — Bois, 84 h. 85, 1 5. — Vergers, 
5 h. 96,95. — Jardins', 3 h. 72,80. — Friches, 8 h. 67,05. — Pro- 
priétés bâties , 4 h* 49» i5. — Chemins et places, i3 h. 27,30. — 
Total, 723 hect. 4Mo. 
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Distance de N voiliers , 6 k. — de Beauvais , i m. 1 k. — Marché , 
Beauvais. — Bureau de poste, Beauvais. — Population» 214. — 
Nombre de maisons, 74. — Revenus communaux, 126 f. 5o c. 

Fouqubrolles, Fouquerolle, Fougcrolles , Feukerol, entre Ve-* 
lenncs, Haudivillers au Nord, Haudivillers, Fay-Saint-Quentin h 
l'Est , Laversines au Sud , Nnilters à l'Ouest. 

Le village est situé au centre du territoire près du ravin qui des- 
cend de retenues à Laversines ; ses rues sont larges et propres. 

L'évêque de Beauvais nommait à la cure de Saint-Nicolas de 
Fouquerolles, dont l'église vient d'être érigée en chapelle vicai 
riale, après avoir fait long-tems partie de la succursale de V elennes. 

C'est un petit bâtiment construit en moellons , humide et 
mal éclairé; on ignore la date précise de sa reconstruction , car 
l'édifice est récent , tondis que la cure était fort ancienne ; le clocher 
est à côté du chœur ; il consiste comme tous les autres cloche»* du 
canton , en une tour carrée , surmontée d'une flèche en charpente 
couverte d'ardoises. 

On voyait autrefois sur le maître* autel le portrait de Jean Mazille, 
conseiller et premier médecin de Charles IX , qui était né à Beau- 
vais , et qui lut donné au roi par le cardinal de Châtillon; ce per- 
sonnage, aujourd'hui entièrement oublié, jouit d'un grand crédit à la 
cour où il devint le favori du roi qui le gratifia de l'abbaye Saint- 
Vincent de Senlis : après la mort de Charles IX , il fut disgracié par 
la reine-mère et renvoyé à Beauvais. 

II y a sous le cimetière de Fouquerolles un souterrain dont l'en- 
trée , maintenant combléé, correspondait à l'ancien presbytère ; on 
y pénètre par une fosse ouverte à la porte de l'église pour recevoir 
les poids de l'horloge; après avoir descendu perpendiculairement 
vingt pieds environ , on rencontre un conduit rapide et tellement 
étroit qu'on n'y peut marcher qu'à genoux; il aboutit sous le mi- 
lieu du cimetière à une excavation pratiquée en croix dans le roc, 
de la hauteur d'un homme; la voûle en est ménagée avec soin pour 
prévenir tout éboulcment. On n'a aucune notion su* l'origine de 
ce souterrain qui a servi a recéler en partie les effets des habi- 
tans lors de l'invasion de 181 5. 

La route départementale de Beauvais à Montdîdier traverse le 
village de Fouquerolles, 

La commune n'a aucune propriété. Le cimetière placé à côté de 
l'église , est clos de murs. 

Il y a un moulin à vent dans l'étendue du territoire. • 

Contenance : Terres labourables, 928 h. i2,5o. -— Bois, 65 h. 
90,75. — Jardins, 6 h. 16. — Friches, 4b. 4^*7^. — Propriétés 
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bâties, 3 h. 5a, au. — Chemins et places, 1 h. 34, 3o. — 
Total , 101 8 hect, 57,80. 

Dislance de fîivillers, 4 k. — de Beau vais, 1 ui. 2 k.- Marché, 
Beauvais. — Bureau de poste, Bcauvais. — Populatiou, 209. — 
r^join^re de maisons, 59. — Revenus communaux, 260 f. Go c. 

Guignecourt, Guingnccourt , Guincourt, GuingcouH (Gusnicur- 
tis 9 Guinicurtis) , entre Maisonceliv , Fontaine au Nord, Boulier à 
l'Est , T'Ulè au Sud , Vcrdercl à l'Ouest. ' 

Le territoire est partagé par la vallée de Calais; le ruisseau de 
ce nom parepurt la commune dans toute son étendue, du N.-E. 
au S.-O. Le village est assis à l'Ouest du ruisseau; il est formé 
principalement d'une longue rue qui suit la direction de la vallée. 

Le chapitre de la cathédrale de Beauvais nommait a la cure de 
Guignecourt, placée sous l'invocation de saint Aubin, et de laquelle 
dépendaient (es annexes de Bonlier et de Maisoncelle. La succur- 
sale de Guignecourt comprend aujourd'hui le territoire de Fontaine- 
Saint-Lucien. 

,Ce lieu est ancien; un seigneur 4e Mentfermcil près Paris, en 
i oG5 , s'appelait Gautier de Guignecourt. 

L'église est en forme de croix, sans bas-côtés; la nef paraît fort 
ancienne $ elle est construite en pierres de petit appareil, et éclairée 
par des fenêtres étroites , ouvertes dans le haut des murs. Le chœur, 
la croisée et le portail remontent à l'époque où l'on commença à 
abandonner le style gothique, c'est a-dire au milieu du seizième 
siècje. Le clocher repose sur la nef. Cette église est ornée de vitraux 
exéputés de. j 55.0 à i5;4, et qui ne le cèdent point en beauté aux 
magnifiques vitraux de Saint-Etienne de Beauvais, mais ils sont 
%t dégradés; les sculptures sur bois de la chaire et de quelques 
ornemeus du chœur sont dignes d'attontion. 

Avant le concile de Trente , cette paroisse , comme Tillè et bien 
d'autres , n'avait point de curé en titre; le çhapitre y envoyait un 
petit vicaire, et les Jours de fêtes on y dépêchait un chanoine pour 
dire l'office. 

Guignecourt était une des grandes fermes ou mairies du chapitre 
de Beauvais ; les chanoines y avaient fait construire une très-belle 
grange dixmeresse qui subsiste enepre. 

La route royale d'Evreux à Breteuil traverse la partie Est du 
territoire. 

La commune possède un presbytère , une école et quarante hec- 
tares de terrain en friche. L° cimetière entoure l'église. 

Beaucoup d'habitans de Guignecourt travaillent comme menui- 
siers, charpentiers et maçons dans les ateliers de la ville de Beau- 
« 
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vais; cet usage est fort ancien, car la plupart des maçons employés 
en 1 558 à la croisée de la cathédrale , étaient de cette commune , 
ainsi queScipion Bernard, un de leurs chefs , artiste très-distingué. 

Contenance : Terres labourables , 3io h. 34,4<>- — Jardins , 4 h. 
37,70. — Prés, 3 h. 69,10. — Vignes, 9 h. 68,3o. — Bois, 100 h. 
58,20. — Vergers, oh. 3i,2o. — Friches, îoh. 2i,3o. —Proprié- 
tés bâties , 3 h. 86,90. — Chemins et places , 1 2 h. 65,65. — Eaux, 
oh. 91,75. — Total, 461 hect. 64, 5o. 

Distance de Nivilleis, 6 k. — de Beauvais, 8 k. — Marché , Beau- 
vais. —Bureau de poste , Beauvais. —Population , 307. — Nombre 
de maisons, 93. — Revenus communaux, 94 f. 80 c. 

Haudivillkbs, Haudivillcr, HaudiviUiers, Haudivillè, Audiviiléty 
Houdiviller (Hildinivillare,HaudiviUare),h la limite N.-E. d\i can- 
ton , entre FouquerolUs au Sud , Velcnnes et Lafrayc à l'Ouest. 

HaudtviUers est une forte commune qui paraîtrait un bourg, si 
les toits en chaume qui couvrent la presque totalité des maisons 
ne lui donnaient pas l'aspect misérable et sale des moindres vil- 
lages. Le chef-lieu est à-peu-près au centre du territoire; il y a cinq 
rues principales. 

La seigneurie à'Haudivillers fut dounée au chapitre de la cathé- 
drale par Maldegaudus, comte de Beauvais, antérieurement à la 
réunion du comté à Févêché , ce qui fait remonter au moins au 
dixième siècle l'époque de cette donation. C'était une des quatre 
grandes mairies du chapitre , qui y avait construit des prisons re- 
bâties en i452. Les habitans étaient serfs et obligés de venir faire 
moudre leurs grains au moulin de Voisinlieu, près Beauvais : il est 
juste d'ajouter que les chanoines les avaient des long-tcms affran- 
chis de cette servitude bien onéreuse, vu la distance. Une grande 
partie du territoire ressortait d'ailleurs du comté de Clermont. 

Le chapitre de Beauvais était patron de l'église tY Hàudivillers 
qui lui avait été donnée au onzième siècle par l'évêque Druon. La- 
fraye en dépendait comme secours. La cure était desservie par un 
vicaire ou un chanoine , ainsi qu'il a été expliqué ci-dessus à l'occa- 
sion de Guignecourt. 

L'église, aujourd'hui succursale, sous le titre de Saint-Martin, 
est certainement d'ancienne fondation ; mais elle a subi bien des 
dégradations et des reconstructions successives. La nef actuelle 
bâtie partie en cailloux et partie en débris de vieux murs chargés 
d'orncmens romans , est écjairée 'par de petites croisées étroites; 
on remarque à l'extérieur des restes de corbeaux tels qu'on les fai- 
sait à l'époque de la transition. L'édifice est cruciforme , le chœur 
moderne; la chapelle de droite présente des arceaux gothiques; le 
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bâtiment est soutenu par de gros contreforts appliqués qui ont été 
posés en 1 726 et 1768. On voit, dans un des angles de la croix, une 
de ces gouttières en saillie appelées gargouilles , figurées en quadru- 
pède , qui sont propres à l'architecture gothique. Le clocher est 
formé d'une grosse tour centrale , carrée , reconstruite par le cha- 
pitre vers 1770, et terminée par une courte flèche de bois et ar- 
doises ; le chœur seul est voûté; le bâtiment entier souffre de 
l'humidité constante qu'entretient l'exhaussement du sol du cime- 
tière. > > ' 
Il y avait anciennement une maladrerie dans l'étendue de la pa- 
roissc. * ■ 1 , 

* « • * * ' « 

Le chemin de grande communication, projeté entre Creveccour et 
Clermont , doit traverser Haudivillers, 

La commune possède un presbytère, une école et une autre 
maison qui sert à loger l'instituteur. Le cimetière resté autour de 
l'église, est beaucoup trop petit ; son agrandissement ou sa trans- 
lation intéressent vivement fa salubrité du pays et les convenances ; 
il est fermé par des blocs de grès implantés perpendiculairement 
à côté les uns des autres. ' ' s 

Il y a à Haudivillers deux tuileries, un four à chaux, deux 
moulins à vent. " 

Une partie de la population cultive toutes les terres de la Com- 
mune; le reste fournit d'ouvriers maçons, menuisiers, charpen- 
tiers, la ville de Beauvais, et reporte à Haudivillers le produit de 
son travail et de ses économies , ce qui répand beaucoup d'aisance 
dans le pays. 

Contenance : Terres labourables, 867 h. 55,90. — Bois'38 h. 
96; — Vergers, 28 h. 23,75. — Jardins, 7 h. 88,95. —Friches, 
6 h. 62,80. — Propriétés bâties, '11 h. 37,65. — Chemins et 
places, 14 h. 74,65. — Total, 975 hect. ^o,yo. 

Distance de Nivillers , 8 k. — de Beauvais, 1 m. 5 k. — 
Marché, Beauvais. -- Bureau de posté, Beauvais. — Population , 
691. — Nombre de maisons, 247.1 — Revenus communaux, 
324 f. 85 c. 

/ » B 

Juvignies, Juvegnies, Juvegnye, Juvigny, à l'extrémité Nord du 
canton, entre M amoncelle à l'Est , Verderel au Sud, Sauqueuse- 
Saint-Lucien à l'Ouest. 

Le territoire de cette commune est divisé par un profond ravin, 
nommé la vallée de Juvignies , qui se dirige du N. au S. vers Trois- 
sereux. Le village est bâti sur le côté oriental de cette vallée ; il 
est presqu'entièrement couvert de chaume. 

Le fief de Juvignies qui faisait partie très-anciennement du vi- 
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damé de Gorberoy, en fut démemhré avec ceux de Sauqueuse, de 
Guehengnies , et avec beaucoup d'autre» qui furent affectés a 
diverses abbayes ou établissemens religieux; l'abbaye de Saint- 
Lucien eut entre autres choses dans ce partage les trois fiefs indiqués 
ci-dessus. Ils dépendaient alors de la paroisse de Verderel. 

En l'abbaye de Saint-Lucien ayant reçu en donation une 

terre sise près de Juvignies, sous condition de bâtir une église 
dims le vidage, elle obtint à cet eflet ^autorisation du concile 
provincial qui se tint à Soissons dans la même année ; cette per- 
mission occasionna de vives réclamations, de la part de la cure de 
Verderel, et elle n'eut qu'un elFct tardif, car ce fut seulement en 
l'année i5oi que l'église de Juvignies put être consacrée par l'évê- 
que de Beauvais Louis de Villers. L'évêque nommait à la cure. 

En i588, Juvignies dépendait, ainsi que Verderel, de la grande 
seigneurie de Çrevecœur qui appartenait alors à la maison do 
Gouflier. . . , 

L'église de Juvignies, sous le titre de l'Assomption, est uq 
chef-lieu de succursale, de laquelle fait partie la commune de 
Sauqueuse- Saint- Lucien. On prétend que sa construction remonte 
au treizième siècle, mais rien ne l'indique; c'est un édifice allongé, 
rétréci vers le milieu des grands côtés; le chœur est voûté en pierre 
avec de> arceaux à ogive sans prnemens; la nef est bâtie en briques 
et recouverte d'un simple lambris* Le clocher qui est central , 
portait une longue flèche renversée le 2 G mars i58j par le même 
ouragan qui abattit. lp clocher de Bresles et beaucoup d'autres 
édifices de la Picardie; cet accident qui dut endommager considé- 
rablement l'église, obligea sans doute à reconstruire la nef dans son 
état aëfuel, et h exécuter dans, le reste desbatimens, des réparations 
qui en détruisirent les principaux caractères. 

Douy ou Doui est un écart au Nord de Juvignies, de l'autre côté 
de la vallée; c'est un domaine fort ancien qui appartient depuis 
l'année 1600 à la famille de Maiinguehen , l'une des plus hono- 
rables du Beauvaisis; un membre de cette famille était maire de 
Beauvais en i55o; un autre membre, Jean de Maiinguehen y fut le 
premier juge-consul après la création de la jurisdiction consulaire 
vers l'année i563. 

La commune possède un presbytère, une maison d*école, sept 
hectares de terre en friche et une petite carrière de pierre blanche. 
Le cimetière entoure l'église. 

Le chemin de grande communication de Beauvais à Çrevecœur 
parcourt le territoire en passant très-près du chef-lieu. 

Il y a un moulin à vent non loin de cette route. 
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Une grande partie de la population de Jwignks travaille dans 
les ateliers et Jes chantiers de la ville de Beauvaw. 

, Contenance : Terres labourables, 710 h. 97,20, — Vignes, 
1 h. 39,45. — Bois, 45 h. 83,75* — Vergers, 19 h. 20,10. — 
Jardins, 4 h. 3i,55. — Friches, 5 h, 51,96. \— Propriétés bâties , 
5 h. 39,50.— Places et chemins, i3 h. 56,45«~nTotal > 8o6hect. 

Distance de Ntvillers , 1 m. — de Beauvais, i m. * k. — Marché , 
Beauvais. — Bureau de poste, Beauvais. — Population, 3S9. -~ 
Nombre de maisons, .117. — Revenus communaux , j 92 lob Ct 

, m m * # * . • . « * - . . « 

» * 99 » m • « • 1 S . m m • % | I • *<l 1 M* V 

Lafrayb , La Fraye, Lafraie, La Fraie (.Fraya), entré Hvvdi* 
vilUrt à l'Est, F tiennes au Sud, Oroër à l'Ouest, le canton de 
Froîssy au Nord, j , » . . ; i> ; 

Lafraye est un petit village aggloméré, entouré d'arbres, presque 
totalement couvert en chaume , à rues tortueuses et étroites , dans 
lesquelles régnent une humidité et par conséquent une saleté conti- 
nuelle. Il est à-peu-près placé au centre du territoire de la com- 
mune; 

Cette commune qui a le titre de chapelle vicariale., n'était 
autrefois qu'un vicariat ou secours dépendant de la cure tf.Haudi- 
villers: Le chapitre de Beauvais y nommait. Elle fut établie en 
1 998 , et en 1509 on voulut inutilement l'ériger en cure, le»curé 
à* Haudiviilers y ayant mis opposition. •> - • 

L'église placée sous l'invocation de saint Nicolas, est un. bâti- 
ment carré, terminé par un chœur en Jiémicyole; elle paraît avoir 
été reconstruite depuis sa fondation , car on n'y voit qu'une seule 
croisée à ogive , encore est-elle bouchée; cette église est humide et 
mal éclairée; elle est lambrissée. On y conserve des. reliques d'un 
saint Constance, martyr, qui furent envoyées de»Rome. Le clocher, 
assis sur le chœur, supporté une longue flèehe en charpente. < t.., 

IL n'y a aucune propriété communale* Le cimetière entouré 
de murs , est placé près de: l'église. \ - i / 

Le chemin de Crevecceur à Clermont doit traverser Lafraye. 

Cette commune est encore une de celles qui approvisionnent 
d'ouvriers maçons et charpentiers! les ateliers de la ville de Beau vais. 

Contenance : Terres labourables, 619 h. 00,1 5. — Bois, 5 h. 
38,85. — Vergers, 1 5 Jl o6i — Jardins , 3 h. 1*2 ,35. —Friches, 
o h. 08, 1 o. — Propriétés bâties , 4 h. 57,85. — Chemins et places , 
7 h. 28,65. — Total , 55i hect. 5i,85. 

Distance de Nivillers , 6 k. — de Beauvais , 1 m. 3 k. — Mar- > 
ché, Beauvais. —-Bureau de poste, Beauvais* — Population , *as. 
— Nombre de maisons, 87. — Revenus communaux, i56 f, 65 c. 
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Laversines , Lavercines , La Vercine, Laversine , Lavrechines , 
Lavercynes , Laver chines ( Lavercianum , Laversina ) , entre Nivil- 
lersy Fouquerolles au Nord, Fay-Saint-Quentin , Breslesk l'Est , 
/îocÀjr , Therdonne au Sud-Ouest. 

Le village de Laversines est placé dans le petit ravin où coule le 
ruisseau de ce nom ; il se prolonge dans la direction des eaux ; 
une autre partie du village, à droite du ruisseau, forme une grande 
rue perpendiculaire à la première. Ce gros village ayant été incen- 
dié vers Tannée 1 806, est presque entièrement couvert en tuiles et 
mieux bâti, que ne le sont les communes voisines. 

Laversines , aujourd'hui chef-lieu de succursale , formait ancien- 
nement deux paroisses. 

Saint-Germain , qui comprenait la partie méridionale du village, 
fut donné en 1037 à l'abbaye de Saint-Symphorien près Beauvais, 
par l'évéque Druon , fondateur de cette abbaye. Cette paroisse 
n'existe plus ; l'église qui a été conservée , est mise en location 
au profit de la fabrique du lieu. Le bâtiment construit en briques, 
fut consacré en 1 5*22. 

L'église Saint-Martin , qui est celle de la succursale, est bâtie 
dans le vallon au Nord delà commune; son patronage appartient 
à l'évêque de Beauvais. Le chœur de l'édifice est d'un gothique 
très- récent; la nef est moderne; le clocher placé sur le portail , 
a été reconstruit en 1 644- Cette église remarquable par sa pro- 
preté, est trop petite eu égard à la population de Laversines* 

Anciennement les évêques de Beauvais avaient à Laversines un 
château avec murs et fossés , dont on ne voyait plus que les ruines 
dans le milieu du quinzième siècle. 

On découvrit , vers l'année 1810 , près de l'église St.-Germain, 
un souterrain qui paraissait remontera une haute antiquité ; il fut 
décrit par M. de St.-Morys, et les détails qu'on va lire sont extraits 
du mémoire que cet antiquaire zélé et digne de foi , fit paraître à 
cette occasion ; on n'a pu vérifier sa description , parce que l'ou- 
verture du lieu dont il s'agit a été comblée. 

Ce fut en creusant une cave qu'on rencontra , à huit pieds sous 
terre , un vide indiquant le souterrain en question. On pénétra d'a- 
bord dans une chambre haute d'environ six pieds , large de sept 
pieds et longue de dix; ses côtés se réunissaient en voûte; de cette 
chambre on avançait par un passage large de trois pieds , haut 
de cinq et demi et long de seize. A la droite était une autre cham- 
bre dont le sol contenait une grande quantité d'bssemens trop petits 
pour être des débris de corps humains. Au fond du passage , dans 
un massif de moellons de craie réunis avec du ciment , était l'em- 
preinte de deux vases dont l'ouverture n'était pas posée horizonta- 
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lement , mais perpendiculairement au sol , à-peu-près à portée 
d'un homme qui aurait voulu y introduire la main ; ils étaient 
distans de trois pieds entre eux. A quatre pieds ayant le fond de la 
galerie , et à la hauteur d'un pied et demi du niveau du sol , était 
un trou rond d'environ quinze pouces de diamètre , profond de 
cinq pieds et demi , et par lequel on pénétrait , non sans peine , 
dans un nouvel appartement. Celui-ci laissait .voir un pilier central 
ayant un diamètre de six pieds , autour duquel régnait une galerie 
circulaire dont le mur avait trente-cinq pieds de tour ; ce mur , dans 
toute sa circonférence , excepté vis-à-vis d'un massif où étaient 
deux vases placés comme ceux du premier conduit , était taillé de 
manière à former, dans sa partie inférieure, un banc élevé de dix-huit 
pouces, et par conséquent au niveau du trou qui servait d'accès 
à la galerie. Les parois de ce trou , du banc circulaire et des murs , 
paraissaient polies par un long frottement. Dans la dernière chambre, 
la maçonnerie dans laquelle étaient scellés les vases , se trouvait 
placée à cinq pieds et domi à gauche du trou d'entrée. L'un de ces 
vases , conservé dans le cabinet de M. Provost à Bresles , a neuf 
pouces de hauteur , neuf pouces de large dans son plus grand 
diamètre; il se rétrécit vers le fond et vers l'ouverture qui n'a que 
cinq pouces et demi de diamètre , et est formé d'une espèce d'an- 
neau large d'un pouce , à bord réfléchi. Sa couleur est un jaune 
sale ; il est orné de stries couleur de brique qui , par diverses sec- 
lions de cercle disposées peu régulièrement, forment des triangles 
de grandeurs différentes , dont la base est dans la partie inférieure 
du vase , et dont les sommets se trouvent à diverses hauteurs. Trois 
cercles élevés d'une ligne au-dessus de la surface du vase l'en- 
tourent et portent des entailles grossières. M. de St. -Morys pensait 
que la fabrication peu soignée de ces objets leur assignait une ori- 
gine antérieure à la conquête des Gaules , remarquant à l'appùi de 
son opinion que les vases trouvés dans le camp romain du Mont- 
César étaient le produit d'un art bien plus perfectionné. Il parait 
certain par le polissage des murs dans toutes leurs parties saillan- 
tes , que ce souterrain était fréquenté ; il est peu probable , vu 
la difficulté d'y pénétrer , qu'il ait pu servir à des usages domes- 
tiques; on peut donc présumer avec M. de St. -Morys qu'il était 
consacré au culte druidique. Le dernier appartement était sans doute 
celui où les prêtres initiaient les profanes aux mystères de la reli- 
gion des celtes ; le banc circulaire servait à ces prêtres assemblés , 
et les vases étaient probablement employés dans une des cérémonies 
usitées lors des initiations. 

Une grande ferme forme un écart au Sud de Laversines. 

La commune possède une maison d'école et quelques parcelles 
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i de terrain marécageux propre à recevoir des plantations. Le ci- 
metière » beaucoup trop petit, est demeuré dans l'intérieur de la 
commune ; on s'occupe de sa translation hors du village. Il y a un 
bureau de bienfaisance. 

La route royale de Rouen à Reims passe à l'extrémité Sud du 
village. 

Il y a dans cette commune quelques carrières et un moulin à eau. 

Contenance : Terres labourables, 1197 h. 98. — Prés, 18 h* 
97,5o.— «Herbages, 1 h. 6,90. — Vignes, 5o h. 12,65. — Taillis, 
28 h. 54. — Vergers, 5 h. 23,55. — Jardins, i5 h. 09,60. — 
Oseraies ,19 b. 78,20. *— Friches, i5 h. 02. — Propriétés bâties, 
12 h. 00,60. — Chemins et places, 20 h. 74* — Total, 1578 h. 98,10. 

Distance de NiviUers ,5 k. — de Beauvais , 1 m. — Marché , 
Beauvais. — Bureau de poste , Beauvais. — Population , 778. — 
Nombre de maisons, 238. — Revenus communaux, 758 f. 35 c. 

Maisokcbllb-Saint-Pibbbe ou Saint-Lucibw , Maisoncelles, Me- 
sonchelles, entre Jwoignies et Ferderel à l'Ouest, Guignecourt au 
Sud , Fontaine-St.-Lucien à l'Est , le canton de Crevecœur au nord- 

Le chef-lieu de cette commune est formé d'une longue et large 
rue , dont les maisons construites en bois et couvertes en chaume, 
sont environnées d'arbres et de haies. Il n'y a pas d'eaux cou- 
rantes; une seule mare placée près de l'église suffit aux besoins 
de la population. 

MatsonceUe fait partie de la succursale de Verderel. C'était au^ 
trefois un vicariat dépendant de la cure de Guignecourt. La chapelle 
fut érigée en 1574» sous l'invocation de saint Prix : l'évôque y 
nommait. 

Cette chapelle construite en bois et couverte en tuiles , n'offre 
absolument rien de remarquable. 

La commune a acheté récemment une maison d'école. Le ci- 
metière est encore auprès de l'église. 

Il y a deux moulins à vent dans l'étendue du territoire. 

Cette commune fournit beaucoup d'ouvriers menuisiers à la 
ville de Beauvais. 

Contenance : Terres labourables , 348 h. 18,75. — Vignes, 1 h. 
26,80. — Bois, 4° h. 18,25. — Vergers, 5 h. 44»55. — Jardins, 
8 h. 98,55. — Friches, 1 h. 17,05.— Propriétés bâties, 4 h. 96,15. 
— Chemins et places, 5 h. 02,70. — Total, 4*5 hect. 52, 80. 

Distance de NiviUers, 8 k. — de Beauvais, 1 m. — Marché, 
Beauvais. — Bureau de poste , Beauvais. — Population , 294. — 
Nombre de maisons , 87. — Revenus communaux, 109 fr. S c. 
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Nivîllers, NtvUlé,!¥ivilliers f Niviller, Linmller, Livitler, Lualr 
1er (Inugnivilla, Lcnivilla, Linmtéare) , à-peu-près au centre du 
canton , entre V étènnes au Nord , Fouquerotles à l'Est , Laversincs 
au Sud , Tillê à l'Ouest. 

Le village de Nivîllers , assis au milieu d'une plaine dépourvue 
d'eau , est formé de deux, rues principales assez larges et d'une 
maison de plaisance bâtie en 1750 à la place d'un ancien château 
qui appartenait à la famille de Lepinay dans le dix-septième siècle. 
Cette résidence a été réparée et embellie par le propriétaire actuel, 
M. le baron Lemairc-Darion, ancien membre du Corps-Législatif, 
dont on voit .la signature au bas du Code civil , comme secrétaire 
de cette assemblée. 

La cure de Nivîllers existait dès le dixième siècle» fious l'invo- 
cation de saint Lucien ; elle était conférée par l'évêque de Beau vais. 

L'église est oblongue , sans croix ni bas-côtés ; la nef et le por 
tail appartiennent à l'architecture de la (in du seizième siècle ; au- 
dessus de la porte , on voit une petite statue de saint Lucien tenant 
sa tête dans ses mains ; le reste de Tédifice est construit en bri- 
ques et cailloux. 

Il y avait autrefois, sur l'ancienne route de Beauvais à Clermont, 
une chapelle isolée sous le titre de St.-Hildevert; elle est démolie 
depuis quelques années. 

La commune possède une maison qui sert en même tems d'école 
et de mairie, et environ quatre hectares de terrain de diverse na- 
ture. Le cimetière entoure l'église. 

La route départementale de Beauvais à Montdidier traverse le 
territoire , passant «u ; Sud et très-près jdu chef-lieu. 

Les pauvres ont quelques revenus administrés par un bureau 
de bienfaisance. 

Contenance : Terres labourables, 681 h. 75,85. — Terres plan- 
tées, 23 h. 09,25. — Jardins d'agrément, 2 h. 09,05. —Prairies, 
1 h. 88, 5o. — Vignes, o h. 77,95. — Bois, 21 h. 16,90. — Ver- 
gers, o h. 28,5o. — Jardins notagers, 7 h. 20,20. — Friches-, 
i5 h. o3, 60. — Propriétés bâties , 3 h. 20,10. — Places et che- 
mins, 8 h. i6,55. — Total, 764 hect. 66,45. 

Distance de Beauvais, 8 k. — Marché, Beauvais. —Bureau de 
poste, Beauvais. —Population, 201. — Nombre de maisons, 49- 
— Revenus communaux, 228 f. 5o c. 

r 

Oroer , Orouer, Aurouer, Auroer {Oratorium ), entre Fontaine- 
St-Lucien à l'Ouest, Bonlier, Velennes au Sud, Lafraye à l'Est, 
le canton de Froissy au nord. 

Ce village est assis au milieu d'une plaine très -fertile entière- 
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ment dépourvue d'eau ; il est presque totalement couvert de chaume ; 
les rues sont étroites, tortueuses , cailloutées. 

Oroër est un des plus anciens lieux du Beauvaisis; son' église 
est désignée dans les vieux titres de la cathédrale du mot uni- 
que ecciesia. Il est à-peu-près prouvé que c'est en ce lieu que se 
retira saint Evrost , franc d'origine , et le seul des saints révérés 
dans le diocèse qui soit né à Beauvais : on ne doit pas le confon- 
dre avec saint Evroux de Bayeux , mort en 590. Le nôtre quitta 
ses parens dans un âge assez tendre, pour prendre l'habit religieux , 
et se bâtit un oratoire dans un lieu qui fut depuis appelé Oratorium , 
et qui était situé dans une grande forêt. La guérison de quelques 
seigneurs de la cour le fit connaître du roi Ghilpéric I qui lui 
donna l'abbaye de St. - Fuscien près Amiens; il y mourut vers 
Tannée 600 , dans une extrême vieillesse , et fut apporté dans son 
premier oratoire pour être inhumé. Au bout de quelques années, 
une dame nommée Téolane , célèbre par sa piété aussi bien que 
par sa naissance , fit une grande dépense pour relever son tom- 
beau par une structure magnifique. Chrodebert, évêque de Paris, 
qui était un des plus illustres prélats de son tems, y bâtit une 
église à -laquelle on joignit plusieurs autres édifices qui attirèrent 
la dévotion des fidèles. 

Des religieux s'y établirent , et l'évêque Chrodebert plaça à la 
tête de la partie du monastère dèstinée aux filles et qu'on nom- 
mait l'abbaye Notre-Dame , Angadrême fille de Robert , garde du 
sceau du Roi Glotaire III , qui avait renoncé à l'éclat de sa position 
pourembrasser la vie religieuse. On lit dans la vie de saint Evrost que 
le feu ayant pris au monastère de Notre-Dame, Angadrême ouvrit 
le tombeau de ce saint , et en opposa les reliques aux flammes qui 
s'arrêtèrent aussitôt. Elle mourut en 698 , à Oroër et fut canoni- 
sée : on sait qu'elle est honorée comme patrone de la ville de 
Beauvais. 

Lors des ravages des Normands > dans le neuvième siècle, les 
religieuses à'Oroër se retirèrent à Beauvais , avec les châsses de 
saint Evrost et de sainte Angadrême : le couvent fut détruit. En 
863 , ce qui restait des biens du monastère fut concédé par le Pape 
Nicolas I, sur la demande de Charles-le-Chauve , a l'église de Beau- 
vais , et fut ensuite donné à l'abbaye de Saint-Paul sous l'épiscopat 
de Druon qui gouvernait le diocèse vers io5o. 

Dans le dernier siècle on trouvait encore , en fouillant autour 
d'Oroër, des débris de vieux bâtimens. On croit dans le pays que 
le couvent était situé au lieu dit la Fosse-des-Vignettes; mais on 
n'y voit plus la moindre trace de construction. En creusant dans 
l'église, en i6Ô2 et 1692 pour la réparer, et sur-tout dans la cha- 
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pelle Saint-Evrost, on rencontra des restes très- considérables d'an- 
ciens édifices. 

La cure d'Oroêr, sous le titre de Saint-Martin, était conférée 
par le chapitre de Beauvais ; c'est aujourd'hui une simple succur- 
sale. Les plus vieilles parties de l'église ne remontent pas au-delà 
du dix -septième siècle; elle n'est pas voûtée; la nef est moderne 
ainsi que le portail qui est bâti en briques. Le clocher placé sur 
la nef, est terminé par une flèche longue et effilée , couverte d'ar- 
doises. On remarque les fonts baptismaux creusés dans un gros 
chapiteau renversé , décoré de feuillages comme certains chapi- 
teaux romans : on prétend que c'est un reste de l'ancien monastère. 

Laôoudinière est un hameau au Nord d'Orar, sur les limites du 
territoire; il est composé de neuf maisons. 

Boursines, Bourcines 9 Burchines , Bour chines (Burcine) , est un 
autre hameau à l'Est du chef-lieu , plus grand et plus central ; il 
est fort de soixante maisons. Il y avait une église qui fut détruite 
au quinzième siècle dans les guerres des Bourguignons. Boursines 
était une des principales fermes ou mairies du chapitre de Beau- 
vais , comprise dans le grand accord fait sous Phi lippe- le -Hardi 
pour les sujets du chapitre ; elle s'étendait sur les paroisses à'Oroër, 
Velennes, partie de Lafraye, et dépendait du bailliage de Verman- 
dois. Selon des titres conservés aux anciennes archives du chapitre, 
les habi tans de cette mairie, ainsi que ceux de Guignecourt, Haudi- 
villers, la Neuville-St.-Pierre , devaient payer un muid de blé et un 
muid d'avoine pour chaque bête chevaline; ils étaient tenus de les 
déposer à Beauvais dans les greniers des chanoines , et de les y 
porter sur leurs épaules. 

Hènu ou Hanu est un troisième hameau fort de trente-quatre 
maisons , situé au Sud et près de Boursines. D'anciens titres indi- 
quent encore, sous les noms de Herte et de Bellay, des lieux qui 
n'existent plus aujourd'hui. 

On établit une léproserie dans la paroisse â'Oroêr, vers le milieu 
du seizième siècle. 

La commune possède une maison servant de mairie et d'école , 
et un presbytère donné par M. Pillon, ancien curé. Le cimetière 
entoure l'église à l'Est. 

Le chemin de grande communication projeté entre Crevecœur 
et Glermont , doit traverser Laôoudinière. 

Il y a un moulin à vent près de Hènu. 

Cette commune, comme ses voisines, fournil» des ouvriers ma- 
çons et charpentiers à la ville de Beauvais. 

Contenance : Terres labourables, 711 h. 4o,i«. — Herbages, 
8 h. 80,77. — Bois, *5i h. 45,95. — Vergers, 17 h. i3,35. — dfar- 
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tlîns , g h. 62,78. — Friches, ah. 5o,65. «-Propriétés bâties, 8 h. 
5o,o5. — Chemins et places, 17 h. 36,25. — Total, 904 hect. 09,92. 

Distance de Nivilïers ,5 k. de Beauvais , 1 m. — Marché , 
Beauvais. — Bureau de poste, Beauvais. — Population, 4°9* — 
Nombre de maisons , i32. — Revenus communaux , 4«4 £ °9 c - 

* * * * * 

Rochy-Condé , Rochy-la-V Me (Rochiacus) , sur la limite méri- 
dionale du canton, entre Laversines au Nord, Baiileu à l'Est , Ther- 
donne à l'Ouest. 

Le territoire de cette commune se trouve à-peu-près compris entre 
les buttes de Bourguillemont, du bois de Quesnoy, h route de Beau- 
vais à Clermont, et la rivière du Thérain qui passe au hameau de 
Condé. Le ruisseau de Laversines se réunit à cette rivière après 
avoir quitté Rochy. 

Rochy, chef-lieu de la commune , assis au Nord du territoire , ne 
consiste plus qu'en deux maisons voisines de l'église. En 1700, il 
y avait encore autour de cet édifice quinze à vingt maisons, et dans 
le dix-septième siècle on y voyait un vieux château appartenant à la 
famille de Madaillan. Les fouilles faites dans cette partie de la com- 
mune montrent que Rochy fut un lieu considérable; les guerres et 
les incendies le ravagèrent plusieurs fois , et il parait qne les habi- 
tans se sont successivement retirés à Condé, hameau à un quart de 
de lieue au Sud , plus rapproché des pâtures de la vallée. 

La cure de Rochy était conférée par l'évêque de Beauvais ; elle 
est comprise aujourd'hui dans la succursale de Laversines. L'église 
placée sous l'invocation de saint Martin , est un édifice allongé , ar- 
rondi vers l'Est. Le portail offre des restes d'ancienne architecture ; 
il est décoré d'un ceintre en dents de scie, reposant sur de petites 
colonnes romanes. Les croisées sont de la dernière époque du style 
gothique; le chœur est garni de boiseries et l'on voit sur le maître- 
autel une de ces passions en bois qu'on plaçait dans les églises vers 
4e seizième siècle. Le bénitier est orné de salamandres grossière- 
ment sculptées. Le clocher assis sur le portail, est en bois aussi- 
bien que la voûte de l'église. 

Conde 9 fort de quatre-vingts maisons , s'accroît journellement. 
Le domaine de Condé fit autrefois partie du comté de Clermont 
et dépendait spécialement de la seigneurie de Bulles. Il appartint 
aux quinzième et seizième siècles à la famille Aubert qui tenait un 
ra.ng considérable à Beauvais , et dont un membre s'illustra dans 
la défense de cette ville lors du siège de 1472. Us y possédaient sur 
le bord 4" Thérain u£ château garni de pont-Icvis, et de larges 

fossés. 
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Il y ayait aussi à Condè, au lieu où est' la place publique , une 
chapelle Saint-Nicolas qui fut détruite dans le dix-septième siècle. 

La ferme de Caigneux , située à l'extrémité du territoire , dé- 
pendit long- teins de Bailleu-sur-T hèrain. 

Rochy-Condè possède line maison d'école , et dans la vallée du 
Thérain environ cent hectares de pâtures par indivis avec la com- 
mune de Warluis. Le cimetière environne l'église ; il est fermé de 
haies vives. 

La route royale de Beauvais à Clermont passe au Nord de Rocky. 

La population de cette commune se compose d'un grand nom- 
bre de petits propriétaires aisés. On y compte trois moulins à eau. 

Contenance : Terres labourables, 4°4 h- 24,20. « — Prés, 83 h. 
82,65. — Bois, 19 h. 91,10. — Vergers, o h. 81, 55. — Jardins 
potagers, 8 h. 72,35. — Aunaies, o h. 23,95, — Marais, 101 h. 

23,25. —-Friches, 1 h. 09,90. — Propriétés bâties, 4 h. 58,70. 

Chemins et places, 8 h. i2,5o. . — Eaux, 4 h. 76,95. — Total , 
637 hect. 57,10. 

Distance de Nivillers , 8 k. — de Beauvais ,9k.- Marché , 
Beauvais. — Bureau de poste, Beauvais. — Population , 267. — 
Nombre de maisons , 86, — Revenus communaux , 970 f. 45 c 

SAUQjDBUSB-SAiNT-LuciBrî , Sauqueuses, Chauqueuses, Choqueuse, 
Soqueuse (Salcosa), sur la limite Nord-Ouest du canton, entré Ju- 
vignies à l'Ouest , V erderel et Troissereux au Sud. 

Ce village est composé de maisons construites en bois , terre 
et chaume , formant des rues étroites et sinueuses qui aboutissent 
à une place assez vaste ; il est assis au centre du territoire; il n'y 
a pas de hameaux , mais les anciens titres indiquent sous les noms 
dePéronfte, Frestoy, Tutly , Troupersin, des lieux qui n'existent 
plus aujourd'hui. 

La fondation de l'église de Sauqueusc est de même date que celle 
de l'églisè de Juvign'ies; l'une et l'autre furent détachées de la cure 
de verderel qu'elles furent néanmoins astreintes à reconnaître 
comme église -mère. Celle de Sauqueuse fut consacrée le 24 mars 
i52i , par Jean de Pleurs, évêque de Riom, le siège de Beauvais 
étant alors vacant; elle est maintenant annexée à la succursale de 
Juvignies,- • . , 

L'église placée sous l'invocation de saint Nicolas , est petite , 
voûtée en bois, mal éclairée, humide; sa construction ne remonte 
pas au-delà de 1600; le clocher repose sur le milieu de la nef. 
L'évêque de Beauvais nommait autrefois à la cure. 

La commune possède environ quinze hectares de terres , dont 
deux tiers seulement en culture. Elle n'a pas de propriétés bâties. 
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Le cimetière entoure l'église , étant clos par «les bornes de grès 
perpendiculaires et rapprochées. 

On voit un moulin à vent près de Sauqueusc. Beaucoup d'habi- 
tans viennent travailler à Beauvais comme maçons et charpentiers. 

Contenance : Terres labourables , 55? h. 95,10. — Bois , 52 h. 
65,70. — Vergers , 4 h. 75,96. — Jardins potagers , 3 h. 5o,o5. — 
Friches , 1 h. 00, 5o. — Propriétés bâties , 3 h. 19,65. — Chemins 
et places, 8 h. 01, 5o. — Total , 4 11 hect. 06, 25. 

Distance de Nivillers, 1 m. — de Beauvais, 1 m. 1 k. — Mar- 
ché, Beauvais. — Bureau de poste , Beauvais. —Population , 249. — 
Nombre de maisons , 83. —Revenus communaux , 96 f. i5 c. 

Thbrdonne , Tardonne, Saint-Ouen , Saint-Ouin , Saint-Oyen 
de Tardonne (Sanctus Audoenus) , à la limite Sud-Ouest du can- 
ton , entre Rochy-Condè à l'Est, Laversines au Nord-Est, le canton 
de Beauvais à l'Ouest et au Sud. 

Cette commune fut long-tems appelée Saint-Ouen , du nom du 
principal village qui était situé près de l'église et qui a été détruit 
au commencement du siècle dernier par un incendie; on rencontre 
beaucoup de débris dans les vignes entre Wagicourt et Therdonne , 
et plusieurs chemins qui descendent de cette partie du territoire 
dans le marais , portent encore le nom de rue. Therdonne qui n'était 
qu'un hameau peu important , a pris de l'accroissement et est 
devenu chef-lieu après la destruction de Saint-Ouen ; cette muta- 
tion explique aussi pourquoi l'église se trouve éloignée du 
village. 

Le territoire s'étend dans la vallée du Thérain ; il comprenait 
autrefois les hameaux de Bruneval et de Villers-sur-Thère , dépen- 
dant aujourd'hui des communes de Warluis (canton de Noailles) , 
et d'Allonne (canton de Beauvais). 

La seigneurie de Thei donne appartint anciennement aux reli- 
gieux de Saint - Germer ; ils l'aliénèrent en i564 et elle releva 
dès-lors du Roi ; ce fut la condition de l'aliénation , aux termes 
d'un édit de Charles IX , qui permettait de vendre des biens d'é- 
glise sous cette obligation. 

Ce lieu avait quelque importance dans le moyen âge ; au qua- 
torzième siècle il y avait, le jour de Saint-Ouen, une foire devant 
l'église. Sous Louis XIV, on y tenait une demi compagnie en quar- 
tier d'hiver. 

L'église placée sur un petit plateau entre W accourt et Ther- 
donne , domine la vallée du Thérain. M. Cambry , premier préfet 
du département de l'Oise et auteur de la description qu'on a déjà 
eu occasion de citer , était tellement charmé de la vue agréable 
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dont on jouit en ce lieu , qu'il y avait acquis une place assez 
grande pour élever un belvédère ; il y avait aussi planté des arbres 
verts qui subsistent encore; ses héritiers en ont abandonné la 
propriété à la commune. t : . ' , 

L'église de Therdonne , comme la plupart de celles du canton , 
a subi de nombreuses dégradations ou destructions , soit. par L'effet 
des ouragans , soit par les guerres qui ont long-tems désole le pays. 
C'est un bâtiment en croix, assez vaste , élevé, un peu sombre. La 
nef est de construction récente, quoiqu'une partie de ses murs 
semble formée de pierres de petit appareil comme les anciens 
remparts romains de Beauvais. Le chœur et les ailes ont été bâtis 
au commencement du seizième siècle; ils offrent tous les carac- 
tères du style gothique de cette époque. Le clocher qui est latéral, 
fut emporté par un coup de vent et reconstruit en 1616; il fut 
détruit de nouveau en 1O08 et écrasa en tombant les voûtes de la 
nef qu'on n'a pu rétablir qu'en bois ; la tour fut rebâtie vers l'année 
1,674, mais sans flèche: la forme arrondie de ses onies lui donne 
l'aspect d'un édifice roman , ce qui permet de penser <m'on l'a 
refait sur le toodèle du clocher primitif. Les chanoine*: de Beauvais 
avaient une grange dixmeresse' adossée à la nef. 

Les chapitres de Beauvais et de Gerberoy nommaient alternati- 
vement à la cure de Therdonne % aux termes de la donation qu'en 
fit, en 1099, a l'église de Beauvais, Hugues de Gerheroy frère 
du vidame Garnier, et doyen de la cathédrale. L'église a rang de 
succursale aujourd'hui. 

BourguiUemont, BaurguUmçnt , Bourguignemont , Bourguen~> 
gnemont, est un hameau très-rapproché de Therdonne, situé au 
pied de la butte sableuse qui porte son nom. 

Les auteurs qui ont. adopté le sentiment suivant lequel César 
aurait occupé le camp de Bailleu dans sa seconde expédition contre 
les Bellovaques , dont la narration a été écrite par Hirtius , pensent 
que l'embuscade tendue aux troupes romanes, et dont il est parlé 
au huitième livre des Commentaires , fut dressée au bas du Mont- 
Bourguillemont, entre le Thérainet le ruisseau de Laversines; ce 
serait là où périt Correus, chef des Bellovaques, avec sept mille de 
ses meilleurs guerriers. 

Au neuvième siècle l'état entier se trouvait en. proie aux ravages- 
des Normands et à des factions qui le déchiraient. Robert , frère 
du roi Eudes , fut lui-même proclamé roi h Reims le 3o juin 922. 
Presque tout ce qu'on nommait alors le royaume de France , et 
notamment le^Beauvaisis, le reconnut. Robert ayant été tué en 9*3, 
les rebelles déférèrent la couronne à Raoul duc de Bourgogne : 
les'premiers ennemis dont celui-ci eut à se défendre furent lesNor- 
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mouds que Charles-le-Skuple avait appelés à son secours. Pendant 
que ces barbâtes ravageaient l'Amiénoisetune partie duBeauvaisis, 
Raoul demeura campé dans l'autre partie avec son armée; on pense 

Î[uil avait choisi la position de BourguiUemont , et que c'est du 
on g séjournes! troupes* bourguignones que ce lieu a pris son nom. 

Mon lomideda , aùi Nord de Therdonne et à l'angle le plus septen- 
trionql dui bois de Lamotiè, existe une légère éminence entourée 
de deux petits parapets garnis chacun de leurs fossés, et formant 
deux i côtés d'uni carré à Fangle .duquel se trouve le boisj cette 
éminence a environ mmiae pieds dîélévation et cent pieds de tour 
dans sa plateforme duî présente, asswe la figore d'un pentagone: 
on» la considère comme* le reste d'une ancienne redoute. 

!Gna ! trouvé iplusieur*. fois des haches de silex au sommet du 
MbhkBourguiliemontl > I 

Dans les bon 1 de Id vallée , entre Bowrgidllemont et Villers-sur- 
Thère, on remarqué sous les ronces et les buissons, les derniers 
restes d'un bâtiment connu dans le pays sous le nomade château de 
Barbarison , et dont il n^a pas été possible de retrouver Forigvne. 
Uanckmneinaison^Barbànsonposséaait autrefois un fief sur lequel 
l'église de Bailleu a été construite , et qui ayant été confisqué pbUr 
cause de félbnie, fut réuni au comté de Clef mont dont il relevait. Le 
bâtiment dont il s'agit aur*ït-41été de 4a dépendance de ce 1 fief? Dtan 
autre côté, il y avait un Barbanson au quinzième siècle dans le 
chapitre de Be^uvais; le château qui portait un nom semblable, a 
pu lui appartenir. Cet édifice a long-tems fourni des matériaux de 
construction aux lieux veisins , et l'on prétend <{u ? unè v partie des 
pierres qui ont servi à la seconde réédification du clocher de Ther- 
donne , a été prise dans ses ruines. 

Le hameau de Wagicowrt nommé autrefois Gagicourt, Gagicort 
(Guaûgiricurtis) , situé à l'ouest de Therdonne, Sur le bord de la 
vallée, compte près de cinquante feux; il est mieux bâti que le 
chef-lieu de la commune. Ce village fut incendié et totalement 
détruit par le duc de Bourgogne en 1472 » après qù'it eut été con- 
traint d abandonner le siège de Beauvais. - ♦ Ji. M 

La commune possède un presbytère, une maison qui sert à la 
fois de mairie et d'école , et environ quatre-vingts hectares de ma- 
rais en indivis avec Villers-sur-Thère , Bra cheux, Marissel et Voi- 
sinlieu. Le cimetière est placé auprès de l'église et parconséquent 
loin des habitations; il n'est fermé par aucune clôture. 

Il y a à Therdonne une compagnie de pompiers, bien organisée 
et qui a déjà rendu beaucoup de services. 

La route royale de Beauvais à Clermont traverse le chef-lieu. 
On trouve dans cette commune trois moulins à eau , un four à 
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chaux, une filature de laine, un atelier à enfumer les sabots et 
une fabrique de sacs en toile. 

Contenance : Terres labourables, 602 h. 54. — Prés, 44 h. 
00, o5. — Vignes , 18 h. 70. — Bois , 1 2 h. 23, 5o — Vergers , 7 h. 
21 ,70. — Jardins, 9 h. 91,35.^— Oseraies et aunaies , 64 h. o3. — 
Marais ,72 b. 95,45. — Friches , 0 h. o3,8o. — Propriétés bâties, 
8 h. 91,85. — Eaux, 6 h. 12,70. — Chemins et places, 16 h. 
83,75. — Total, 893 hect. 8 1,1 5. 

Distance de Nivillcrs , 5 k. — de Beauvais, 6* k. — Marché, 
Beauvais. — Bureau de poste, Beauvais. — Population, 726. — 
Nombre de maisons, 210. — Revenus communaux , 1067 f. 45 c. 

Tillé, Tilliet, Tt&iet, Thillel, Tilliel, Tillèel, Tillel, TilU- 
sous-Montdidier fi), (Tilleum), entre Verderel, G uignecourt au 
Nord, Boulier, 1 Nivillers à l'Est, le canton de Beauvais au Sud et 
à l'Ouest. 

Le territoire de cette commune est traversé par la vallée et le 
ruisseau de Calais qui coule à l'Ouest du chef- lieu. 
" Tillé est placé à-peu-près au centre du territoire ; c'est un grand 
village formé de trois rues principales ; l'une est bâtie au bord du 
vieux chemin de Breteuil , une autre sur la route actuelle; la 
troisième , qui joint les deux autres , est l'ancien chemin de Tillé 
à Rieux et V eraerel. Ces trois rues sont larges , aérées , assez bien 
entretenues. Le pays est sain ; on n'y voit jamais d'épidémies et l'on 
y trouve beaucoup de vieillards. 

La cure de Tillê , sous l'invocation de saint Etienne , était con- 
férée par l'évêque de Beauvais. C'est aujourd'hui une succursale 
qui comprend dans sa circonscription la commune de Boulier. 

Le chapitre de Beauvais se rendait anciennement en procession 
à Tilté, à certaine époque de l'année. Le 17 juin 1598, les chanoi- 
nes trouvant la distance trop considérable, arrêtèrent qu'on irait 
seulement jusqu'à l'église de Notre-Dame-du-Chât,el qui était placée 
aux portes de la cathédrale. 

Le duc de Bourgogne s'étânt emparé de Nesle et Roye , et ve- 
nant faire le siège de Beauvais, campa le vendredi 26 juin 1472 
à Tillé 9 qu'il brûla et dévasta; il en partit le lendemain h sept 
heures du matin pour se rendre à l'abbaye de St. -Lucien, d'où il 
dirigeait les attaques. 

Le 20 juillet 1825, à neuf heures du soir, le feu prit dans l'an- 
cienne grande rue de Tillé, et gagnant de proche en proche par 
la facilité que lui donnaient les toits de chaume, il atteignit ert 
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(1) C'est-à-dire soua là coutume de Montdidier. 
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moins d'une heure quatre-vingt-deux maisons, que tous les efforts 
de la population et de la garnison de Beau vais , accourues à la vue 
des flammes , ne purent sauver d'une ruine entière. Un seul bâti- 
ment couvert de tuiles demeura intact au milieu de cette destruc- 
lion générale. Des secours nombreux furent prodigués aux victimes 
de ce désastre. Les habitons, en souvenir des services que leur 
rendit dans cette malheureuse circonstance M. le comte de Puy- 
maigre alors préfet de l'Oise, ont donné son nom à la rue incen- 
diée qui est maintenant reconstruite à neuf. 

L'église est un édifice carré , avec un chœur arrondi sur le côté 
Ouest. La nef parait fort ancienne, à en juger par les fenêtres 
étroites et élevées qui étaient percées dans ses murs , et qui sont 
aujourd'hui bouchées; elle est pourvue de bas-côtés qui en sont 
séparés par de gros piliers gothiques. Le chœur a été construit vers 
i55o. Le portail, le clocher qui est à côté et la voûte de la 
nef, sont en bois. Tout le bâtiment exige de grandes réparations. 

Bieux est un hameau situé à l'Ouest de Tillé , dans le vallon de 
Calais , comprenant vingt feux environ ; il y avait autrefois un 
château seigneurial et une chapelle Saint-Louis qui ont été dé- 
molis vers 1774* Au Nord de Bieux, dans la vallée au lieu dit le 
Mont-Martelet, on a découvert beaucoup de tombes en pierre. 

A l'Est de Tille, est Tilloy autre hameau à-peu-près aussi fort 
que le précédent. 

Plus loin et toujours à l'Est, on trouve le hameau de Morlaine, 
appelé Morlaine-lc-Temple, Morlaine-les-Cateigners ou Chateigniers, 
Mollaine, Morlaine-le-Tonnelicr (Mollance) ; ce dernier nom pro- 
vint de la maison Le Tonnelier de Breteuil, ancienne famille du 
Beauvaisis, qui possédait la terre de Morlaine, et qui en fit don en 
1419 aux Célestins d'Amiens. Il y avait dans ce village une chapelle 
conférée par le seigneur du lieu, dont le bâtiment subsiste 
encore. 

En se rapprochant de Nivillers, on rencontrait la Ferme de 
l'Hôpital , autre hameau dépendant de la commanderie de Som- 
mereux; il est entièrement détruit aujourd'hui. D'anciens titres in- 
diquent sous le nom de Lenglanlier, un village dont il ne reste pas 
la moindre trace. 

Le route royale d'Evreux h Breteuil traverse le village de Tillé. 
La route départementale de Beauvais a Montdidier limite le terri- 
toire au Sud-Est. 

Tille possède un presbytère et des friches servant de pâtures. 
Le cimetière situé à côté de l'église , est clos par une rangée de 
bornes de grès. II y a une compagnie Jde pompiers. 

On trouve dans cette commune un moulin à eau, un moulin à 
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vent , des carrières de pierre et de grès. Beaucoup d'habitans tra- 
vaillent comme ouvriers maçons, menuisiers et teinturiers, dans la 
ville de Beauvais. 

Contenance : Terres labourables, 1 1 55 h. 59, 65. — Prés, 10 h. 
91,10. — Vignes, 28 h. 08,70. — Bois, 201 h. 65, 1 5. — Ver- 
gers, i5 h. 72,10. — Jardins, 2 h. 75,45. — Carrières, oh. i4*55. 
— Friches, i4h. 78,95. — Propriétés bâties, 11 h. 08, i5. — Eaux, 
o h. 94,70.— Chemins et places, 24 h. o4>8o. — Total, i4/4 hect. 
73,5o. 

Distance de Nivillers, 4 k. — do Beauvais, 5 k,— Marché , Beau- 
vais. — Bureau de poste, «Beauvais. — Population, 65o. — Nombre 
de maisons , 1 56. — Revenus communaux , 489 f. 

Troissereux, Troiscereux , Troicereux, Troixereux, Troissereurs, 
Tracereux, Trassereux (Très sorores), à la limite Ouest du canton, 
entre Sauqueuse au Nord et V erderel à l'Est , le territoire étant 
enclavé entre le canton de Marseille et celui de Beauvais. 

Troissereux est un lieu ancien dont le château aurait été bâti , 
selon une tradition locale, par trois fées qui étaient sœurs , d'où 
serait venu le nom latin Très Sorores, par lequel cette paroisse est 
désignée dans tous les titres du moyen âge , et sa traduction en 
Trois Sereurs, suivant l'ancienne prononciation française. Cette 
erreur populaire repose , comme beaucoup d'autres, sur une vé- 
rité. Trois sœurs ont en effet possédé la terre de Troissereux dans 
le douzième siècle; leurs noms et ceux de leurs maris se trouvent 
dans une transaction faite avec l'abbaye de Lannoy : Emberge 
femme de Willain de Picquigny, Emeline femme de Lambert 
Cornuel de Gerberoy, et Helveze femme de N. de Reitencourt. 

L'alliance d'Emberge l'aînée des trois sœurs , dans la maison 
de Picquigny qui est celle des vidâmes d'Amiens, fit entrer la 
terre de Troissereux dans le domaine de cette maison , et Antoine 
de Picquigny la vendit en Tan 1477 » a Georges de Bissipat des- 
cendant par sa mère, de Palaeologue seigneur grec retiré en France 
après la prise de Constantinople par les Turcs. Il joignit , suivant 
l'usage de ceux de son pays qui étaient nés de mères plus illustres 
aue leurs pères, les deux noms de Bissipat et de Palaeologue ; étant 
devenu favori de Louis XI , il s'allia à la maison de Poix. Au sei- 
zième siècle la terre de Troissereux passa par mariage dans la mai- 
son d'Apremont de Lorraine , et delà encore par mariage dans 
celle des seigneurs de Saisseval , du nom de Senicourt. Au dix- 
septième siècle elle appartint aux Lameth, puis aux Combault 
«FAuteuil qui la cédèrent par échange à M. Dumesnil-Vité. Ce do- 
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maine fut acquis en 4762 par M. Bourrée de Corberon> président au 
parlement de Pans , dont les descendans le possèdent encore. 

M. de Cambry dit dans l'ouvrage cité plus haut , ( tom. 1 , 
p. 209 ), qneie sieur de Troissereux à l'époque du siège de Beau- 
vais en 1472, alla -chercher du secours pour défendre la ville; c'est 
une erreur déjà commise par d'autres écrivains; ce fut le seigneur 
de Troussures et non un Troissereux qui courut à Noyon et en ra- 
mena , dans la même journée , deux cents lances sans le secours 
desquelles la ville eût succombé inévitablement. 

Le village de Troissereux est assis dans la vallée du Thérain au 
point où- sa direction tourne un peu de l'Est vers le Sud ; sa position 
rapprochée d'un marais aquatique y entrelient beaucoup d'humi- 
dité; ses rues sont sales toute l'année et des fièvres intermitten- 
tes y régnent souvent pendant l'automne. Les maisons sont , pour 
les trois-quarts , couvertes de chaume. 

Le château fortifié anciennement était garni d'un pont-levis. 

Sur la fin d'avril 1 58o , les huguenots expulsés de Beauvais se 
retirèrentà Troissereux où plusieurs s'établirent; ils en furent chassés 
en i685 par le sieur d'Aumale qui obtint en récompense la con- 
fiscation de leurs biens. 

La cure de Troissereux , sous l'invocation de saint Pierre, était 
conférée par le pénitencier de la cathédrale. C'est aujourd'hui une 
succursale dont la jurisdiction s'étend sur la commune deFouque- 
nies , canton de Beauvais. 

L'église qui parait fort ancienne, à en juger par quelques restes 
des vieux murs de la nef, a été reconstruite a la fin du seizième 
siècle et agrandie en 1776. C'est un bâtiment en croix, dont 
le clocher est central. À côté <lu portail est une inscription ainsi 
conçue : 

« Devant le portail de cette église repose le corps de messire Au- 
» gustin Thuimjeh , prêtre du diocèse d'Amiens, licencié en théologie 
» de la faculté de Paris, pénitencier de l'église de Beauvais, et ancien 
» principal du collège, décédé en cette paroisse, le 27 septembre 1781, 
» âgé de 9 1 ans. Il a fondé à perpétuité dans le bureau de Beauvais, 
» deux places, pour ceux de Troissereux au choix de M. te curé de 
» cette paroisse. » 

Les pauvres de Troissereux ont profité jusqu'à ce moment de cet 
acte digne de reconnaissance. - \ 1 

Houssoy , Houssoye , Houssoi-lc-Farcy > est un hameau au Nord- 
Est de Troissereux, comptant une centaine d'habitant , avec une 
école distincte; il - y avait sous l'invocation de la sainte Vierge , 
une chapelle dont h bâtiment est rentré dans te domaine privé.. 

Saint-mumee on Moriee , écart entre Htotseoy ''et 1 trmssereux , 
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avait aussi une chapelle dépendant du- domaine de ce lieu qui 
forma lodg^tems une seigneurie particulière. » >i 

La route royale de Paris à Calais traverse TroUsereux. La route 
départementale de Beau vais à Dieppe s'embranche sur celle-<ei dans 
l'intérieur du village. ..... * 

Les propriétés communales consistent en un presbytère, une 
maison d'école ^ .une petite pépinière , une chennevière, deux car- 
rières et cinquante- six > liée tares de friches» ou marais susceptibles 
d'amélioration. Le cimetière planté* d'arbres fruitiers , ; entoure 

l'église. : • • " :• '! V.>. vr -» • ; '! 

Une compagnie de pompiers a été récemment organisée 'dans , 
cette commune. . > 'd 

On y trouve deux moulins à eau , des carrières , une fabrique de 
molletons rayés. - ; ~ 

Contenance : Terres labourables , 688 h. 58,5a. ■— Jardins d'a- 
grément} a h, 68,4o» ^-Pré&s 55 h. 67,50. — Vignes, 10 h. 48,65* 
— Bois, 3i5 h. o5., 5 âii-f- Vergers v a h. 6a, 55. — Jardins potagers, 
aa h. 16,18. Oseraies:, ©~ h. a5,45. — Marais , 5a h. 68,45. ; — 
Frich.es, 44 h- o5,#5. —Propriétés bâties, 9 h. 84,35.— Chemins et 
places, «o hect. 44,35. -^Eaux, 5 h. 5^,75.1- Total, 1009 h. &ivS5. 

Distance de Nivillers, 1 m. 1 k. — de Beauvais, 7 k. — Marché , 
Beauvais, ~- Bureau de peste; Beauvais. — Population , 680. — 
Nombre de maisons , a 1 ô. — Revenus communaux, 4&8 £.• 74 «• 
•i *i »—.fct ii ,f » 'm 1 lit»! itiJ "au 'M:iJî!'T f >;>:>'* <[ r *' s,, i •« '» t* 

V eleïines , Veltentus y Veltenne , Vellene* > Vehanne* , Fehane , 
(Velana, Veiena), entre Oroër, La fraye au Nord, Haudivillers , 
Fowfùerolles à l'Est , 'N miter* aii Sud , Bontier à l'Ouest. 

Le r vflfoge est bâti sur la pente dSin ravin* > par lequel les eaux 
s'écoulent lors des grandes pluies, et se rendent vers le ruisseau 
de Lavenines. Ce vâlage a subt plusieurs incendies qui ont permis 
d'élargir les- rues 1 et de faire disparàitre une partie du chapme. 

La cure de Velennes sous le titre de Notre-Dame , était conférée 
par le chapitre de Beauvais, C'est maintenant une simple succur- 
sale de laquelle dépend la cfeapelfe vicariaïe de FouqueroLle*. 

L'église a été reconstruite ou fortement réparée au commence- 
ment du dix-septième siècle , ainsi que beaucoup d'autres églises 
du Beauvaisis , qui avaient été dévastées dans les guerres des tems 
précédens. La nef éclairée par de petites croiséWelevées , est saris 
doute d'ancienne construction; la tradition locale la fait remonter 
au onzième siècle. Le portail est moderne , mais on y voit exté- 
rieurement les réstes «Tan ornement en plein ceintre , à double 
dentetnre , au-dessus une croisée avec tm semblable ornement, et 
dans le haut un cordon de Godillons carrés. Le clocher qui est 
•* > 
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placé sur le chœur , fut renversé le 25 mars 1606 par un ouragan ; 
il détruisit , dans sa chute , les voûtes de l'église qui ont été re- 
laites seulement en bois. Le chœur qui est garni de boiseries , fut 
reconstruit en 1701 ainsi que le clocher, par le chapitre de 
Beauvais. 

La commune possède une maison qui sert à la lois d'école et de 
mairie , et un presbytère qui lui a été légué par M. Dupais, ancien 
curé de la paroisse. Le cimetière entoure l'église; il est garni d'ar* 
bres fruitiers , clos de murs et de haies vives. 

Il y a une carrière et un moulin à vent. La population fournit 
des ouvriers menuisiers , charpentiers et maçons à la ville de 
Beauvais. 

Contenance: Terres labourables, 5a8 h. 98, 5o. — 1 erres plan- 
tées, 3 h. 1 5,65. — Prés, 2 h. 23,45. — Vignes, oh. 56,35. — Bois,' 
52 h. 99, o5. — Vergers, 11 h. 85,90. — Jardins, 1 h. 12,95. — 
Friches , 2 h. 37,40. — Propriétés bâties j 4 h. 58,6o. — Chemins 
et places, 8 h. 88,45. — Total, 616 hect. 76,30. 

Distance de Nivillers, 5 k. — de Beauvais, 9k. — Marché, 
Beauvais. — Bureau de poste, Beauvais. — Population, 267. — 
Nombre de maisons , 69. — Revenus communaux , 1 64 f. 80 c. 

Vebdebel, Verdrel, Verdereiie , entre Sauqueuse, Juvignies au 
Nord, Maisoncclle , Guignecourt à l'Est, Tillé au Sud, Troissereux 
à l'Ouest. La partie occidentale du territoire , celle qui forme la 
section de Guehengnies , est enclavée entre les territoires de Juvi 
gnies et de Troissereux. 

Le village est presqu'entièrement couvert de chaume; il est assis 
au milieu d'une plaine; la vallée de Juvignies le sépare du hameau 
de Guehengnies, 

L'évéque de Beauvais nommait à la cure de V erderel. C'était 
une des plus anciennes cures du diocèse , de laquelle ressortaient 
les communes de Juvignies et de Sauqueuse, qui en furent déta- 
chées au commencement du seizième siècle. Le hameau de Hous- 
soy près Troissereux , faisait partie de cette paroisse à la même 
époque. V erderel est aujourd'hui succursale sous le titre de Saint- 
Martin , ayant pour annexe la commune de Maisoucelle. 

L'église actuelle fut bénie en 1 5oo par Louis de Villers , quatre* 
vingtième évêque de Beauvais, et sa construction ne remonte pas 
au-delà de cette époque; elle est en forme de croix; les ailes seules 
sont voûtées, mais le chœur et la nef aujourd'hui lambrissés , 
paraissent l'avoir été autrefois , car on voit les restes des piliers go- 
thiques qui soutenaient sans doute les arceaux de l'ancienne voûte ; 
cette église offre encore quelques restes de vitraux. 
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Pierre Louvet, avocat, auteur de divers ouvrages sur le Beau-* 
vaisis, naquit à Verderel, et y mourut en 1646. Il raconte, dans 
son Histoire et antiquités du diocèse de Beauvais ( p. 678 ) , qu'au 
mois d'octobre 1604 , le juif errant passa par les villages de Four- 
neuilj Verderel et Jttvignies; il examine les différentes versions 
rapportées sur cet infatigable voyageur , et conclut sérieusement 
que l'histoire en est véritable. 

Fourneuit ou Fourneul, hameau de trente feux, est situé au 
S.-O. de VerdereL 

Guehengnies , Gahegnies ou Guaheny, autre hameau aussi consi- 
dérable, est placé à l'Ouest du chef-lieu et très-près de Sauqueuse.. 

La commune n'a d'autres propriétés que l'école. Le cimetière 
entoure l'église; il est clos de haies vives. 1 

Le chemin de grande communication de Beauvais à Grevecœur 
traverse le territoire de V erderel, passant à l'Ouest du village. 

On voit un moulin à vent sur le territoire de cette commune. 

Contenance : Terres labourables, 743 h. 58, 5o. — Terres plan- 
tées , 6 h. Q2,65. — Vignes, 5 h. 53, 1 5. — Bois , 09 h. 85, jo. — 
Vergers, 17 h. 61, 25. — Jardins , 1 h. 75,80. — Friches, 5 h. 
i4,45. — Propriétés bâties , 7 h. 11,20. — Chemins et places, 
i3h. 19,95. — Total, 84o hect. 32,o5. 

Distance de Nivillers, 8 k. — de Beauvais ,9k.— Marché, 
Beauvais. — Bureau de poste, Beauvais. — Population, 421. ~ 
Nombre de maisons, i5o. — Revenus communaux, 186 f. 70c. 

Les établissemens ecclésiastiques du canton de Nivillers com- 
prenaient autrefois dix -neuf cures, trois vicariats et huit cha- 
pelles. Ils se composent aujourd'hui d'une cure , de treize succur- 
sales , et de deux chapelles vicariales. 

Les écarts et les hameaux sont au nombre de dix-huit : réunis aux 
vingt-un chefs -lieux de communes , ils forment trente-neuf centres 
distincts d'habitation. 

On a déjà dit que la population moyenne actuelle par commune 
était de 483 habitans. 

La superficie totale du canton étant de 18,320 hectares environ, 
la superficie moyenne est, par commune, de 872 hect. 43 cent, 
à-peu-près. 

■ • 

Les revenus communaux s'élèvent en total à'4$»4°6£ 37 c. , ce 
qui donnerait une moyenne de 2,162 f. par commune; mais on 
doit en retrancher le produit des tourbières de Bresles, spécial à 
cette commune. Ce retranchement fait descendre le chiffre à la 
somme de 20,341 f. 64 c. , qui partagée entre les vingt-une com- 
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munes* assigne à chacune un revenu moyen de 968 f. 65 c. En 
déduisant la valeur de Ja prestation des chemins , qui n'est qu'un 
impôt en nature, le revenu total n'est plus que de 1 1 ,746 ir. 14 c. , 
et la moyenne proportionnelle de 559 fr. 54 c. par commune. 

Les revenus communaux se composent des produits suivons, se- 
lon les comptes de Tannée 1827 : 

Centimes additionnels aux contributions. .... 4>9o4 f 7^° 

: Patentes. . . 426 33 

Amendes de police 11 4° 

Produit des fruits des terrains communaux ... 619 45 

Rentes provenant de biens communaux aliénés. i,883 » 

Rentes sur l'état , i ,455 » 

Rentes sur particuliers , 29 » 

Produit de location de bâtimens communaux. . 480 » 

Produit de location de terrains communaux. . . 362 25 

Produit d'élagages 1 ,465 96 

Produit de marais tourbeux (à Bresles) 25, 064 73 

Produit de bois communaux .., 57 » 

Taxe sur les bestiaux (à Ther donne) 25 » 

Produit dé location de pêche (à Troissereux). . 3o » 

Valeur de la prestation en nature. . . . i . . . 8,595 5o 

45,4o6' 5 7 ° 

Les dépenses des communes comprennent les 
articles suivans : 

. Frais d'administration 4,634 f 83 e 

Salaire des gardes-champêtres 5,3g5 » 

Contributions, entretien des bâtimens et biens 

communaux , 3,552 94 

Frais relatifs à l'instruction publique 3,534 » 

Frais relatifs à l'exercice du culte. . 4**9,5 »' 

Secours i,o5r » 

Réparations des chemins . 11,695 5o 

Fêtes publiques, dépenses imprévues. ..... i,585 12 



* 55,523 f 5 9 ° 

Les revenus étant (déduction faite du produit des 
tourbières de Bresles), de. 20,54 i f 64 e 

, Il y a un déficit de. . 4 . . . . . . . , . ... . 14^981' 75 e 

qui est couvert au moyen des surimpositions 0*6 tout genre dont les 
lois relatives à l'administration communale autorisent la perception . 

On expose dans le tableau qui suit , et par série décroissante, la 
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situation comparée des communes relativement à leur population, 
à leurs revenus municipaux et à leur superficie. 



NUMKROS 

l'ordre. 



i 

9 

3 

4 

5 
6 

7 
H 

lo 

II 

i a 
t3 

• i 
iS 
16 

»7 
iS 

»9 

10 
ai 



POPULATION. 



Bresles . 
Laversines. 
Therdonne. 
Bailleu. 
Haudivillers. 
Troissereux 
Tillé. 

Fav-Saint-Quentin. 

Verderel. 

Oroër. 

Juvignies. 

Guignecourt. 

Maisoncelle. 

Velennes. 

Rochy. 

Bonlier. 

Sauqueuse. 

La fraye. 

Fontaine. 

Fouquerolles. 

Nivillers . 



SUPERFICIE. 



Bresles. 
Tillé. 

Laversines. 
Troissereux. 
Fouquerolles. 
Haudivillers. 
Bailleu. 
Oroër. 
Therdonne. 
Verderel. 
Juvignies. 
Nivillers. 

Fontaine-St-Lucicn . 

Fay-St-Quentin. 

Rochy-Condé. 

Velennes. 

La fraye . 

Guignecourt. 

Bonlier. 

Maisoncelle. 

Sauqueuse. 



REVENUS. 



Bresles. 
Therdonne. 
Bailleu. 
Rochy-Condé. 
Laversines . 
Tillé. 

Troissereux. 
Oroër. 
Haudivillers. 
Fouquerolles. 
Nivillers. 
Fay-St-Quentin . 
Juvignies. 
Verderel. 
Velennes. 
Lafraye. 
Bonlier. 

Fontaine-St. -Lucien . 
Maisoncelle. 
Sauqueuse. 
Guignecourt. 



Trois communes seulement , Bresles, Therdonne et Troissereux , 
ont à la fois un presbytère , une école et une maison commune. 
Cinq autres communes , Bailleu, Fay, Guignecourt, Haudivillers, 
Juvignies, possèdent en même tems une école et un presbytère. 
Il y a à Oroër, Nivillers , Velennes, un presbytère et une mairie. 
Tillé, Verderel ont un presbytère; Laversines, Maisoncelle, Bochy- 
Condèy une école seulement. Les cinq autres communes n'ont au- 
cune propriété bâtie. Il y a dans tout le canton six mairies, onze 
écoles , treize presbytères. 

Les terrains communaux comprennent une superficie de 6i4 bec- 
tares 5o centiares environ , savoir : 

Terres labourables à Nivillers, Sauqueuse, Therdonne. il' 

Tourbières de Bresles 36o 

Marais à Bailleu, Laversines, Bochy-Condè , Ther- 
donne, Troissereux. . , . . i44 

Friches ou larris à BaiUeu , Guignecourt, J uvignies , 
Laversines, Nivillers, Sauqueuse, Tillé, Troissereux, 
V erdercl* ..»»•*.•.•»*.••••»»•■• q8 

, Boi* à NkilUn . 



53 



18 



25 

75 



6i4 b 5i 
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Ces terrains seraient plus considérables , si Ton n'eût procédé à 
des partages de marais et de friches dans les communes de Bresles 
et de V erderel. 

Les marais communaux sont susceptibles d'amélioration » soit 
par dessèchement, soit par extraction de la tourbe qu'ilsj contien- 
nent pour la plupart : ceux de Therdonne et de Rochy sont encore 
indivis avec d'autres communes des cantons voisins. 

Les friches de Tillé sont l'objet d'un litige. 

Il y a des carrières communales à Bailleu, sur le Mont- César, 
et à A' erdereL 

X,es fabriques n'ont pas de propriétés territoriales. 

Etablissement de bienfaisance. Il n'y a point d'hospice dans le 
canton de Nivillers. La commune de Bresles, à raison de ses grands 
revenus, pourrait, ainsi qu'on l'a dit plus haut, en établir facile- 
ment un dans la partie de l'ancien château épiscopal dont elle ne 
fait aucun usage. Jusqu'à ce moment, les secours de charité se 
sont bornés, dans cette commune, à l'allocation d'une somme an- 
nuelle de trois cents francs, qui est distribuée à domicile aux habi- 
tons nécessiteux. 

La commune de Nivillers possède un bureau de bienfaisance qui 
a succédé à l'organisation cantonnale exécutée en i8o5 par l'auto- 
rité supérieure. Cet établissement n'avait d'autre ressource, dans 
son origine, que le produit des quêtes faites dans les diverses com- 
munes. Des économies ménagées avec soin ont donné le moyen 
d'acquérir quelques rentes sur l'état , auxquelles on a joint aussi le 
produit de quelques revenus célés au; gouvernement et que le 
bureau était autorisé à réclamer : sa dotation actuelle s'élève an- 
nuellement à six cent soixante-quinze francs. 

M. Dominois ancien curé de St. - Germain , a fondé vers l'an 
1811, une rente perpétuelle de cinquante francs en faveur des 
pauvres de Laversines , qui continuent d'en jouir depuis cette 
époque. 

On a déjà parlé de la fondation de deux lits dans les hospices 
de Beauvais , au profit des pauvres de la commune de Troissereux, 
par M. Thuilier ancien pénitencier de la cathédrale. 

Sous le rapport politique , le canton de Nivillers fait partie de 
l'arrondissement électoral de Beauvais. Le nombre de ses électeurs 
était de vingt-deux en 1817 , vingt-sept en 1820, vingt-quatre 
en 1823, trente en 1824 , dix-sept en 1827 , vingt-un en 1828 , 
vingt-un en 1829. Le nombre des citoyens non électeurs aptes à 
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remplir les fonctions de jurés, en vertu de la loi du 2 mai 1827 , 
était de deux en 1828 et en 1829. 

Boutes et c/iemins. Trois routes royales, deux routes départe- 
mentales , trois chemins de grande communication , parcourent le 
, territoire du canton de Nivillers. 

La route royale n.° 1 , de Paris à Calais , traverse du Nord au 
Sud le territoire et le village de Troissereux , sur une longueur 
totale de 3590 mètres; elle suit une ligne droite depuis les limites 
du canton jusqu'au village et forme une seconde ligne droite un 
peu déviée à l'Ouest entre Troissereux et le canton de Marseille. La 
direction de la route de Calais , entre Beauvais et Grandvilliers , a 
été discutée pendant vingt ans, de 1770 à 1790 , le tracé actuel 
étant mis en balance avec un autre projet suivant lequel des hau- 
teurs de Miauroy on aurait conduit le chemin près du bois d'en 
haut, par le hameau de Saint-Maurice , et par les communes de 
Oudeuil , Haute-Epine et Prévillcrs (canton de Marseille). Après 
de longs débats, on se décida pour la direction de Troissereux , 

f>arce qu'elle ouvrait une grande communication avec le bourg et 
e marché de Marseille «.parce qu'elle facilitait dés embranchemens 
très -courts vers Gerberoy , Songeons , Feuquières, Formerie et 
d'autres marchés dans le pays de Caux , et aussi parce qu'il aurait 
fallu construire neuf ponts en passant par Oudeuil, tandis que trois 
suffisaient de l'autre côté. Le tracé actuel étant fixé , on adopta 
comme devant faire partie de la route , le chemin dit de Beauvais 
à Crillon, déjà construit depuis la montagne de Saint-Lucien jus- 
qu'à Troissereux ; la section entre les limites du canton et le pont 
en avant du village, ^avait été établie en 1789; celle comprise entre 
le pont et l'embranchement des deux routes dans le village , fut 
exécutée en 1 790. La partie de la route au-delà de Troissei-eux fut 
achevée en 1 794* 

Cette route a quatorze mètres de largeur entre les fossés; elle 
est construite et entretenue en cailloux-silex que l'on ramasse dans 
les champs voisins. La descente de la montagne Saint-Lucien , à la 
limite Sud du canton, offre un pente de 0,079 sur environ deux 
cents mètres de longueur. 11 y a des plantations de pommiers des 
deux côtés du chemin en-dehors des fossés. 

* * 

La route royale n*° 5i , de Rouen à Reims, parcourt de l'Ouest 
à l'Est et dans une direction rectiligne la région méridionale du 
canton ; elle entre sur le territoire au - dessus de PFagicourt , 
passe au pied de l'église de Therdonne , traverse ce village , laissant 

au Sud le Mont-Bourguillemont ; elle pénètre ensuite sur le terri- 

r 
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toire de Rocky , courant au Nord et très-près de l'église; elle coupe 
le ruisseau de Laver sines à l'extrémité de la commune de ce nom , 
traverse les rues de Brestes en passant devant l'église et aboutit 
enfin nu canton de Clermont près du pont construit sur le lit d'un 
ancien ruisseau. 

La création de cette route très -importante fut arrêtée au con- 
seil du Roi en 1769 , sons le nom de route de Champagne en Nor- 
mandie. La section qni traverse le canton de NiviUers fut entre- 
prise en 1770. Son développement total est de 12,725 mètres , et 
sa largeur de douze mètres entre fossés; elle est garnie de plan- 
tations de pommiers dans presque toute son étendue. Il y a entre 
i*église et le village de Therdonne une double pente de 0,07 sur 
une largeur de sept cents mètres ; un pont de bois, sur le ruis- 
seau de Laver sines , sert au passage des piétons. La chaussée de 
cette route est construite et réparée en cailloutis de silex, comme le 
sont toutes les routes et tous les chemins de la région crayeuse du 
département ; cette chaussée est promptement écrasée par les trans- 
ports de tourbes qui ont lieu sans cesse de Brestes à Beauvais , 
ensorte que la route est en état permanent de dégradation , et 
qu'elle ne peut être facilement parcourue que dans la belle saison. 

La route royale n.* 181 * d'Evreux à Breteuil, qu'on a nommée 
aussi route de Gisors à Saint-Quentin et plus anciennement route 
de Basse -Normandie en Picardie , traverse les territoires de Tillé , 
Guignecourt , Fontaine-Saint-Lucien et Oroér, dans la direction du 
Sud -Ouest au Nord -Est. A l'exception d'une légère inflexion 
en sortant du village de Tiltè, elle décrit une ligue très-droite dans 
tout son développement qui est de q4 ! o mètres; sa largeur est de 
onze mètres entre fossés; cette route construite en cailloutis et 
constamment assise en plaine , est garnie de pommiers sur toute sa 
longueur. 

La route départementale n.° 3 , de Beauvais à Dieppe , est l'an- 
cien chemin de Crillon , dont la section comprise entre Beauvais 
et Trvissereux , a été incorporée à la route royale n.° 1 , ainsi qu'il 
a été expliqué ci - dessus. Cette route s'embranche sur la route 
royale dans le village de Troissereux, et court au N.-O. jusqu'aux 
limites de la commune et du canton, sur une longueur de 1110 mè- 
tres environ, et sur une largeur de quatorze mètres; elle a été 
construite en 1794» e ^ e est faite en cailloux-silex et plantée de 
pommiers de même que les autres routes du canton. 

La route départementale n. # 1 1 , de Beauvais à Montdidier , est 
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une ancienne chaussée &ruuehauj. qui a été rétablie vers Jan- 
née 1819, coaune chemio de grande communication, par Je* 
soins de M. d'Elbèt, conseiller de préfecture, et de M. le baron 
Dation, maire de Nivillers ; elle n'a été élevée au rang de route 
départementale qu'en Tannée 1826. Comme toutes les chaussées 
Brunehaut, celle-ci suit constamment une ligne droite, h l'ex- 
ception d'un petit lacet pratiqué pour franchir un coteau près de 
Fouquerotlcs. Elle se^dirige du S.-O. au 1V<-E., jurant au Sud et 
très-près de NivULers , traversant le village de FouquerolUs , pas- 
• sant au pied de l'Orme-de-la-Tonr , au-delà duquel elle atteint les 
limites du canton après un développement de q55o mètres. Elle 
est large de huit mètres et en partie garnie de plantations d'arbres 
fruitiers. , 

v t 
V 

t • ' . 

Le chemin de grande communication de Beauvais a £reveoceur 
égale en utilité les rouies départementales; c'est Punique débouché 
par lequel trente communes appartenant à des cantons agricoles, 
peuvent transporter leurs grains au marché de Beauvais; il facilite 
d'ailleurs les relations de.ee marché avec celui de Crevecréur, et 
l'arrivage des matières premières nécessaires aux étoiles dont la 
fabrication a lieu aux environs de ce dernier bourg. Ce chemin 
qui existait anciennement et dont une partie servait aux relations 
de Beauvais avec Amiens , avait été négligé lorsque l'ouverture de 
la route royale n.° 181 eut établi uni non veau moyen de commu- 
nication entre ces deux villes. Fortement réparé en 1790, il avait 
été abandonné dans les années .postérieures , et demandait une re- 
construction complète qui a été commencée vers l'année 1 8j 9 ; on 
l'a effectuée au moyen de secours en nature fournis par les com- 
munes, et d'allocations accordées par le département pour paver 
la main-d'œuvre; cette méthode a été suivie avec succès dans plu- 
sieurs parties du département pour ouvrir des .chemins désignés 
sons le nom de voûtes cantonnâtes, d'une utilité bien supé- 
rieure à celle des chemins .communaux» et qui, étant construits 
sans aucun luxe, coûtent moins cher que les routes départemen- 
tales; des commissaires gratuits choisis parmi les. propriétaires 
zélés pour le bien public, surveillaient les travaux dirigés ;par un 
inspecteur qu'avait délégué le préfet. C'est ainsi qu'on a. du Le réta- 
blissement du chemin de Crevecœur aux soins de M. d'EUê'ôe, con- 
seiller de préfecture* et de M. de Malinguehen^ maire, de J amantes. 
Cette communication intéressante a, dans Je can tonde NbadUrs, 
6270 mètres de développement, et bust mètres nie lprgeur; elle 
traverse les territoires ws-V erderêl et de J uvignies dams \a direction 
du Sud au 'Nord, laissant Veréevd à l'Est , Juvignies et Douy à 

1 
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l'Ouest. Ce chemin acquerrait une haute importance, s'il était pro- 
longé jusqu'aux limites du canton de Crevecœur vers Croissy, à la 
rencontre d'une route départementale qui existe déjà dans le dé- 
partement de la Somme. 

Le chemin de Bresles à Noailles est une communication fort an- 
cienne, ♦ connue sous le nom de Chaussée-du-Gril; c'est un des 
principaux passages delà vallée du Thérain; il était d'un usage 
fréquent dans les guerres du moyen âge et dans les discordes ci- 
viles, toutes les fois que les arrivages de la ville de Beauvais se * 
trouvaient interceptés; il sert maintenant sur-tout au transport des 
tourbes de Bresles dans la partie méridionale de l'arrondissement 
de Beauvais. Ce chemin part de la place de Bresles, courant tou- 
jours du Nord au Sud, passe au pont du Gril, côtoie le Mont- 
César, laissant à l'Ouest le village du petit Froidmont, et arrive 
aux limites du canton de Noailles après avoir tracé dans celui de 
Nivillers une ligne de 474o mètres environ. 

Le troisième chemin de grande communication est celui projeté 
entre le bourg de Crevecœur et la ville de Clermont; il parcourra 
la région septentrionale du canton en traversant , dans la direction 
du S.-E. au N.-O. , les territoires et les chefs-lieux des communes 
à'Haudivillers et de Lafraye et le hameau de Laboudinière dépen- 
dant à'Oroèr. On s'occupe maintenant du tracé de ce chemin qui 
sera utile pour le transport des tourbes de Bresles vers les cantons 
du Nord du département, et pour les relations du canton de Cre- 
vecœur avec le chef-lieu de son arrondissement. Il aura environ 
5,ooo mètres de longueur. 

■ 

Les chemins communaux classés , au nombre de cinquante- 
six dans le canton , présentent un développement total de 
94,220 mètres, lequel joint à celui des chemins de grande com- 
munication, donne une ligne de î io,23o mètres pour tout le sys- 
tème de la petite voirie. En y ajoutant les routes royales et dépar- 
tementales, on aura une longueur générale de i46,4i5 mètres, ou 
environ trente-six lieues et demie, pour l'ensemble des communi- 
cations reconnues par l'administration. 

On s'est peu occupé, jusqu'à présent, de la réparation et de 
l'entretien des chemins communaux dans le canton <Je Nivillers, 
quoique les matériaux soient presque par-tout sous la main; il y a 
cependant quelques exceptions à cette observation générale : ainsi 
on citera les travaux faits à. Nivillers par les soins de M. le baron 
ûarion; ceux de la commune de Juvignies, dirigés par M. de 
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Malinguehen ; ceux de La commune de Troissereux , conduits par 
M. Letheux. 

Plusieurs chemins communaux ont une utilité spéciale qu'il 
convient d'indiquer; d'autres sont d'anciennes grandes routes qui 
partaient de la ville de Beauvais pour se diriger sur d'autres lieux 
importans et qui ont été négligées lors de la confection des routes 
actuelles : ces derniers, ainsi abandonnés, ont disparu sur plusieurs 

Î>oints par les anticipations des riverains; de vieilles plantations 
es font aisément reconnaître. Les uns et les autres vont être énu- 
mérés ci-après : 

i.° Le chemin des Potiers, passant sur les territoires de Sau- 
queuse et de Troissereux, et coupant le Thérain aux moulins de 
ce dernier village ; cette communication a été très - fréquentée 
dans tous les tems par les habitans des cantons de Marseille, Grand- 
viiliers , Crevecœur et autres qui vont s'approvisionner de tuiles 
aux fabriques de Saint-Germain et de poteries à celles deSavignies; 
c'est une des communications directes du pays de Bray avec la 
route royale de Paris à Calais; elle devrait être considérée, à juste 
titre , comme d'utilité générale. 

2. 0 Le chemin dit des Anglais, ancienne voirie du moyen âge , 
qui entre sur le territoire de Sauqueuse en sortant du canton de 
Marseille, courant du Nord au Sud, près du bois de Péronne, 
laissant les villages de Sauqueuse et de Guehengnies à l'Est , pas- 
sant entre les hameaux de Saint-Maurice et Houssoy, rejoignant le 
chemin ci-après dans le canton de Beauvais , près la Fcrine-du- 
Bois. 

3. ° L'ancienne route d'Abbeville qui passe à l'Est de Sauqueuse 
et de Guehengnies et traverse la vallée de Juvignies au - dessus de 
Houssoy, au lieu dit les Blamonts; elle a encore quarante pieds de 
largeur dans quelques endroits ; mais sur d'autres points elle a pres- 
que disparu : ce chemin présentait un fort remblai en cailloux, à. 
la manière des chaussées Brunehaut. 

4. ° L'ancienne route d'Amiens à Beauvais par Francastel; on 
s'en est servi pour ouvrir le chemin de grande communication de 
Beauvais à Crevecœur, dont elle abandonne la direction au Nord-* 
Est de / uvignies ; son rétablissement comme chemin cantonnai est 
vivement demandé. -j : 

5. ° La chaussée Brunehaut, dite Cauchie de Maulers ou Chemin 
du Roi. Il paraît certain que c'est l'une des quatre grandes voies 
romaines qui furent construites dans les Gaules sous la domination 
d' Agrippa , celle qui , partant de Lyon , communiquait de ville en 
ville et passant par Beauvais, Conneille et Amiens , aboutissait au 
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Portas (iesoriacus ( Boulogne) sur l'Océan. On s'est servi en partie 
de cette chaussée pour établir lu route royale n.° 181, depuis 
Beauvais jusqu'à l'ille; elle traverse le bois du Fayel, descend 
obliquement le vallon de Calais , remonte au lieu dit les larris de 
Rieax, et coupe en ligne droite le» territoires de Guignccourt et de 
Fontaine-Saint-Lucien dans la direction du Sud-Ouest au Nord-Est. 
Mesuré a la montée des larris de Rieux où H est encore entier , 
on reconnaît que ce chemin avait vingt-cinq pieds de large , et de 
chaque côté un fossé de cinq pieds; il est constamment élevé au- 
dessus du sol ; au lieu dit Rcminval on peut voir que la chaussée 
avait cinq pieds d'épaisseur , qu'elle était construite en cailloux 
silex avec quelques débris fort rares de larges tuile», et qu'elle ap- 
puyait sur un remblai en terre : on n'a pu retrouver les vestiges de 
la maçonnerie sur laquelle les Romains avaient coutume de fonder 
leurs grands chemins. La surface de cette chaussée est aussi unie 
que si elle était couverte en dalles; elle serait très-fréquentée, si la 
communication n'était pas interrompue parla dégradation du fond 
de la vallée de Calais , passage devenu si dangereux que plusieurs 
personnes s'y sont noyées. 

6.° L'ancien chemin de Breteuil , aussi qualifié de chaussée Bra- 
nchant; il commence à la limite du territoire de TiUè près Beau- 
vais , à l'Est et très-près de la route royale n.° 181 , à laquelle il est 
presque parallèle; il passe entre Tillè et Tilloy, puis sur Je terri- 
toire de Fontaine et à Oroèr d'où il se dirige sur Reuil (canton de 
Froissy). On voit encore entre Oroèr et Tillèies restes de la chaus- 
sée de cailloutis très-épaisse qui formait ce chemin. 

7. 0 L'ancien chemin de Montdidier, dit la Basse- Chaussée, com- 
mençant à l'Est du précédent , passant près et à l'Ouest de Tilloy, 
traversant Bonlier, puis le territoire d'Orotr, entre Hénu et Bour- 
sines, et se dirigeant delà vers Montreuil-sur-Brêche. Cette com- 
munication faisait la limite des généralités d'Amiens et de Paris, 
depuis Tilloy jusqu'à Bonlier : le chemin Dupille continuait la dé- 
marcation entre les paroisses d'Oroër et de Felennes. 

8.° Un autre chemin qui s 'embranché sur le précédent, au-des- , 
sous de Tilloy, et qui passe entre Bonlier et V elennes, puis à La- 
fraye, est suivi par tous les marchands qui viennent du marché 
d'Ansauvillers à celui de Beautaais. 

9. 0 La chaussée de Bulles o^ui court de l'Ouest à l'Est, sur les 
territoires de Ther donne* Nwdters, vers la limite de Fouquerolles , 
et qui traverse le village de FaySu-Quentin ; ellé n disparu en- 
tièrement en certains endroits. 

i o.° L'ancien chemin de Clermônt qui commence dans le canton 
de Beauvais à Saint-Antoine de Marissel, qui limite le territoire de 
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Aivillers, passe au-dessus de Laversines, puis au Nord de Bresks, se 
dirigeant vers Litz ; il est aussi qualifié de chaussée Brunehaut. 

Le chemin de Beauvaii à Baille*, commençant à W agi- 
court et passant à Conéé; il servait aux relations de Beauvais avec 
Mouy et Mello avant rétablissement de la route de Noailles à Mouy. 

**•* • • r 

Finances. Les contributions et redevances de toute espèce per- 
çues dans le canton de Nivilïers, et les dépenses payées se com- 

f>osent des articles ci-dessous détaillés , relevés sur les comptes de 
'exercice 1828. 

«ECETT1S. 

! foncière .... * . 128,949' i«° ) 

person. ,,e «et mobil. r * i/t,j5o 45 > 167 026' 73* 
portes et fenêtres . » 10,049 5' ( 
patentes. . . , . . . 4>*97 ' 

Formules de patentes (671) 838 70 

Frais d'avertissement 4*>° 4$ 

Rôles des gardes champêtres 4>749 56 • 

Surimpositions non comprises aux rôles généraux. 812 o3 

Produit de la vérification des poids et mesures . . &3i 33 

Domaines et enregistrement, ■ . . 43,4^9 07 

Contributions indirectes . . ........... 29,121 n 

Produit de la poste aux lettres (pour mémoire) ( 1 ). » » 
Prestation et impositions pour l'entretien dès che- 
mins 5,453 5o 

a53,o23 f i3* 

, ' • • • DÉPENSA. 

Centimes communaux ordinaires ; ; ; ; ; ; ; i J 4»9 l5f o5 ° 

extraordinaires. . . . ... 6,708 

Traitement des gardes champêtres . ; . . . . . . " 4»7>5 » 

Entretien des chemins communaux. . .... . . 8,525 5o 

Remises des percepteurs 5,84© 5i 

Frais divertissement ............... 207 5o 

Attribution des commune^ dans le droit de patente. 44$ 65 

Dépenses de la justice de paix. 1,066 66 

du clergé. .... / . . ...... . . 8,698 80 

Gendarmerie . 7, 744 » 

Travaux des ponts et chaussées . . ........ 9,519 62 

Pensions 8,8i3 » 



A reporta: . . 67,097* 89 0 



(1) Les recettes sout perçues à Beauvais. 
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Report. . . . 67,097' 89 e 

Frais des contributions indirectes . . t 25 1 34 

de l'enregistrement et des domaines 1 ,685 70 

des postes (bureau de distribution de Bresles). 200 » 
Ordonnances de décharge pour non-valeurs ou cotes 

irrécouvrables 692 80 

6 9»9 2 7 f 7 3 ° 

RÉCAPITULATION*- 

Sommes perçues dans Je canton 2 55, 02 3 i3 

Sommes acquittées dans le canton 69,827 73 

Somme versée par le canton au trésor royal ou à la 

caisse du département • . . . i85;ig5 f 4» e 

Le contingent moyen payé par chaque individu est de vingt- 
quatre francs quatre-vingt-quatre centimes. 

Les contributions payées dans le canton forment un peu moins 
de la quarante-septième partie de celles payées dans tout le dépar- 
tement. 

Le canton de Nivillers a été cadastré en 1826; voici le tableau 
de sa contenance : 

Terres labourables i4,4°7 h ' 1 7*' 94 e ' 

Terres labourables plantées d'arbres à fruit. 37 19 i5 

Jardins d'agrément 8 97 35 

Prés en coupe régulière 555 17 i5 

Prés plantés 4° °7 80 

Herbages. 25 1 92 27 

Vignes i32 78 60 

Bois i,5o5 57 45 

Vergers 164 52 o5 

Pépinières 5 72 80 

Jardins potagers 208 01 16 

Oseraies et aunaies. ........... 84 57 35 

Carrières » 4<> 7 5 

Marais et tourbières . 3o2 63 70 

Friches i53 45 s5 

Eaux et rivières 24 65 55 

Propriétés bâties i44 4<> 7° 

Routes , chemins et places. » 296 59 55 

Total. .... . i8,3i9 b 91* 5 7 c 



V 



Digitized by Google 



( «9 ) 
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Nature du. sol. Les terres labourables du canton de Nivillers sont 
généralement argileuses ou calcaires ; on en trouve fort peu de 
sablonneuses. Le calcaire crayeux qui forme la base du sol du 
canton , étant recouvert sur toute la plaine d'un limon gras dont 
on a vu que l'épaisseur était très - variable , les terres arables 
reçoivent leur principal élément de cette couche limoneuse. Dans 
les inclinaisons de terrain , le diluvium a beaucoup moins d'épais- 
seur, la surface du sol crayeux peut être atteinte par la charrue , 
et ses débris se mêlent au limon et à l'humus. Dans les fortes 
pentes, le dépôt argileux ayant disparu , la roche calcaire existe 
immédiatement sous l'humus; les terres sont alors très-mauvaises; 
ce sont celles qu'on désigne par l'épithète de grouettes ; comme il 
y a peu de mouvemens de terrain dans le canton , cette qualité 
inférieure de terre y est rare , tandis que les terres grasses y sont 
communes. Le sol sablonneux n'existe que dans le voisinage des 
buttes qui se voient dans la région orientale et méridionale vers 
Therdonne, Condê, Bailleu, B restes ; c'est un indice du change- 
ment de la constitution géognostique du sol , mais ce sable contient 
quelquefois des dépôts de glaise qui rendent les terres très-fortes ; 
telles sont les pentes orientales de là colline qui porte le bois de 
Quesnoy et les champs au Nord de Bresles. Les terres calcaires 
sont ordinairement remplies de silex brisés ; les terres sablonneuses 
contiennent des cailloux arrondis ; les terres argileuses sont habi- 
tuellement dépourvues des uns et des autres. 

L'épaisseur de l'humus varie entre quinze et trente centimètres, 
selon l'inclinaison du terrain; en général, il a plus d'épaisseur sur 
les sols calcaires légèrement inclinés , que sur les plateaux argi- 
leux ou dans les terrains de sable ; mais il disparaît presqu'entiè- 
rement avec le limon dans les fortes pentes. 

Quelques cultivateurs pensent que le dépôt limoneux amené 
par la charrue à la surface du sol , devient productif par l'influence 
prolongée de l'atmosphère. 

Les terres les plus fécondes paraissent être celles de Fay-Saint- 
Quentin, puis celles d'Oroêr, de Tille, celles qui touchent à La- 
versines, et les parties élevées des territoires de Juvignies et VerdereL 

La valeur des terres peut être rapportée à trois estimations pour 
toutj le canton ; ainsi le prix moyen de l'hectare peut être évalué 
à 36oo f. à Bresles s Laversines, Oroér , TUlé , Troissereux ; à 2400 f. 
dans les communes de Bailleu , Rochy , Therdonne , Nivillers , 
Haudivilters, Verderel; à i5oo ou 1600 f. dans les autres com- 
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ni unes. Ces prix très-élevés , si on les compare à la valeur des 
terres dans d autres parties du département également fertiles, ont 
pour cause influente une grande division des propriétés , et pour 
cause accessoire la richesse de certaines localités. 

• » * 

Mode de culture. Toutes les terres sont cultivées à la charrue», 
sauf les parcelles qui étaient autrefois plantées en vignes , et qui 
sont encore entourées de clôtures. La proportion de ces parcelles 
à la totalité des terres labourables , varie entre un cinquantième 
et un quatre-vingtième , selon les diverses localités , ce qui établit 
un terme moyen d'un soixante-cinquième pour tout le canton. 

Anciennement , le canton était divisé en un petit nombre de 
grands domaines , soit ecclésiastiques , soit individuels , la ma- 
jeure partie de la population ne possédant presque rien. Le con- 
traire a lieu aujourd'hui; le territoire est partage en une quantité 
de petites propriétés , les grandes fermes ayant été successivement 
morcellées. Les exploitations de cent à trois cents hectares , qui 
étaient communes en 1790, se réduisent maintenant à dix au plus, 
en tête desquelles il faut placer la belle ferme de Bieux près Tille , 
forte de 3oo hectares, puis celle de Doity ayant 1 35 hectares, 
de Troissereux qui en compte 106, de Caigncux près, /?oc/ry , qui 
en a 100 environ; viennent ensuite les fermes de Condé, Nivillers, 
du Gravier, de Bresles , de Juvignies, qui ont de soixante-dix a 
quatre-vingts hectares. On trouve beaucoup de propriétés qui n'ont 
pas au-delà de vingt-cinq hectares t et un très- grand nombre qui 
n'atteignent pas cette étendue* 

Le nombre des individus imposés au rôle de la contribution, fon- 
cière est de 875*2, ce qui équivaudrait au* quatre cinquièmes de la 
population , mais on doit tenir compte des doubles emplois qui 
existent nécessairement à raison «les personnes imposées sur deux 
ou plusieurs communes. Sur ce nombre, 1 5.58 individus; paient 
au-delà do «o f. chacun ; la somme totale payée par eux s'élève 
à 117,437 f. 

Sur cette somme totale, 19,894 f . sont payés par sept proprié- 
taires imposés chacun au-delà de mille francs , et 4,73of. par sept 
autres propriétaires imposés chacun de cinq cents jusqu'à mille fr. 
Ces deux sommes forment celle de 17,624 f., égalant à-peu-près le 
dixième de la contribution de 117,457 !. indiquée plus haut. La 
contribution foncière de tout le canton étant de 1 38,949 f. , le 
contingent des propriétés imposées de cinq cents à mille francs et 
au-delà , est le huitième seulement du contingent total. (On a vu 
dans l'Annuaire de 1829, />. 80, que les mêmes propriétés payaient 
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dam le canton de Nanteuil plus de la moitié de La contribution 

foncière.) 

Le territoire étant très-morcellé , il semble qu'une grande quan- 
tité des terres devrait être tenue en petite culture; on a vu ce- 
pendant qu'il n'en est pas ainsi ; la principale raison est que les 
bras manquent partout à l'agriculture , parce que treize com- 
munes au moins sur vingt-une, dont le canton est composé, en- 
voient la plus grande partie de leur , population mâle travailler sur 
les chantiers et dans les ateliers de la ville de Beauvais, comme 
ouvriers maçons , charpentiers , menuisiers et teinturiers. Ces ou- 
vriers viennent à la ville le lundi matin , et ne retournent chez 
eux que le samedi au soir , rapportant chaque semaine le fruit de 
leurs économies , qu'il» accumulent pour acheter , aussitôt qu'ils le 
peuvent, quelques parcelles de terre,* il résulte de cet état do 
choses une tendance continuelle à la division des propriétés , un 
accroissement graduel dans le prix des terres, et en même tems 
l'impossibilité que les petites parcelles qui sont les plus nom- 
breuses soient cultivées par leurs propriétaires : aussi , dans la 
plupart des communes , quelques individus seulement labourent 
toutes les terres du pays , et trouvent dans cette industrie les bé- 
néfices que le reste de la population va chercher à Beauvais dans 
l'exercice de professions manuelles. Ce genre de culture néanmoins 
ne doit nullement être assimilé au fermage. 

On estime que les trois-quarts des terres sont mises en valeur 
par leurs propriétaires, soit directement, soit par le mode qui 
vient, d'être signalé. Beaucoup de terres sont louées en détail. On 
évalue le nombre des baux de fermage à trois cent soixante-dix 

environ pour tout le canton. 

• « • *■ t i 

Le terme général des baux est de neuf ans; on en indique quel- 
ques-uns de douze, quinze et dix-huit années à Loversines, Ther- 
donne, Rochy-Condè. Les contributions de toute espèce , même la 
prestation pour les chemins , sont à la charge du fermier. La con- 
servation de l'assolement triennal est toujours imposée, mais on ne 
tient pas rigoureusement à cette condition et on tolère l'ensemen- 
cement d'une partie des jachères en fourrages artificiels. On oblige 
le fermier de rendre en jachère les terres qu'il a reçues en cet état 
au commencement du bail; il est tenu à l'entretien des bâtimens 
dans le petit nombre de fermages où il en existe encore , aux ré- 
parations locatives ordinaires , ainsi qu'au maintien des plantations 
d'arbres fruitiers et quelquefois à leur augmentation. On limite 
à une seule fois dans neuf années la coupe des taillis et on exige 



Digitized 



( 9 2 ) 

la conservation des baliveaux et futaies. Le ma mage étant peu 
usité , il n'en est pas question dans les baux; il y a toujours charge 
expresse de fumer et amender, mais on laisse le choix et l'emploi 
des engrais au discernement du fermier; enfin, il doit supporter 
en entier les dommages résultant des cas fortuits. Telles sont les 
conditions principales des baux, qui sont les mêmes à-pcu-près 
dans tout le pays. 

* i 

Assolemens , labours, etc. L'assolement triennal est encore le 
seul connu dans le canton ; on ne cite aucune exception à cet égard, 
et on regarde le morcellement des propriétés comme un obstacle 
à toute amélioration en ce genre. On sème la première année du 
blé et du seigle , ce dernier dans la proportion d'un dixième envi- 
ron par rapport au blé ; la seconde année , on sème de l'avoine sur 
les deux tiers des terres , de l'orge dans la proportion d'un 
sixième , et un autre sixième en vesces d'hiver et d'été ; la troisième 
année est laissée en jachère , mais dans beaucoup de communes on 
sème des trèfles , minettes et bisailles sur la moitié des jachères ; 
les sainfoins et luzernes, dont la durée est plus longue que celle 
des autres fourrages , se sèment indistinctement sur les trois soles , 
et toujours de préférence dans les terres calcaires ou caillouteu- 
ses. L'introduction de ces fourrages a diminué de moitié au moins 
l'étendue des jachères depuis trente ans; la multiplication des 
pommes de terre a contribué aussi à leur disparition partielle ; 
toutefois cette disparition est moindre sur les terres argileuses , 
dont une grande partie demeure en jachère complète , tandis que 
les autres terres sont généralement garnies de verdures. 

* m • 

A 

Quelle que soit la nature des terres , elles reçoivent ordinaire- 
ment quatre labours pour le blé et le seide , deux pour les autres 
grains; on en donne souvent trois pour l'orge, surtout quand elle 
est semée en même tems que la luzerne ou le sainfoin , ce qui ar- 
rive fréquemment. Le premier labour est nommé jachérage , le se- 
cond recoupage, le troisième rebinage ; le quatrième, qui est léger 
et qui a lieu après l'ensemencement , est appelé binot. Quelquefois 
on ne sème qu'après le quatrième labour , qu'on nomme alors re- 
dressage, et auquel on fait succéder un hersage ; on herse aussi 
après les autres labours. Les deux façons de 1 avoine portent les 
noms de marsoyage et de binot, et les trois labours de l'orge , 
ceux de marsoyage , recoupage et binot 

On emploie généralement la charrue ordinaire, attelée de deux 
chevaux en été, de trois en hiver; on met quatre chevaux lorsqu'on 
défriche les champs de luzerne , sainfoin ou trèfle rouge : les pro- 
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priélaires qui font labourer à l'entreprise paient double les défrichés 
de trèfle , et triple ceux de luzerne. La charrue ordinaire porte 
dans le pays les noms de passepartout ou tourne-oreille. 

M. de Malinguehen se sert avec succès depuis dix ans , dans son 
domaine de Douy , d'une charrue à deux suivons, exécutée par 
M. Anneraux, de Rcuil-sur-Brèche. Cet agronome expérimenté a 
constaté que l'instrument dont il s'agit faisait autant d'ouvrage que 
deux charrues ordinaires; qu'il se dérangeait moins facilement, 
les deux suivans ayant plus d'aplomb qu'un seul; qu'un homme 
suffit à le conduire et deux ou trois chevaux à le traîner; qu'enfin 
il fonctionne bien dans toutes les espèces de terres. M. de Ma- 
linguehen l'emploie particulièrement pour les semailles de blé et 
de grains de mars. 

On évalue à cinq cent soixante environ le nombre des charrues 
du canton. Une charrue fait valoir, terme moyen, vingt -quatre 
hectares de terrain ; la proportion est de trente à trente-six hec- 
tares dans la commune de Tille, et de douze ou quinze seulement 
à Ther donne. En général , le travail de la charrue est en raison di- 
recte de l'étendue de l'exploitation; les propriétés morcelées né- 
cessitent de fréquens déplacemens, et donnent lieu à une plus 
grande perte de tems. 

Les autres instrumens aratoires sont la herse à dents de bois ou 
de fer, le rouleau uni, le rouleau chevillé ou hérisson, tous en 
usage depuis long-tems. 

Engrais. Le fumier est employé sur toutes les terres lorsqu'il est 
assez abondant , et de préférence sur les terres à blé : pour qu'un 
champ soit bien fumé , il faut y répandre seize voitures de quatre 
chevaux par hectare. 

Le marnage est très-peu usité dans le canton ; on ne le pratique 
guère qu'aux deux extrémités du territoire , d'une part à Bresles 
et F ay-St. -Quentin de l'autre, à Troissereux, Juvignies, Verderel. 
On reconnaît cependant partout que cet amendement serait utile 
dans les sols argileux qui sont, comme on l'a dit, les plus nom- 
breux. La marne qui est tout simplement de la craie blanche en 
fragmens , se répand sur les jachères dans la proportion de trois 
cents hectolitres par hectare; on la met concurremment avec le 
fumier, de manière à ce qu'il y ait un cinquième de marne pour 
quatre cinquièmes de fumier : on regarderait le marnage comme 
nuisible sans cette précaution. 

Le parcage des moutons est pratiqué partout, quoiqu'il convienne 
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x aux ternes fortes qu'aux autres ; il précède ou suit iettse- 
:ement du Wé et «quelquefois celui des bisaillcs ; cet engrais 
uit beaucoup d'effet , mais il ne se maintient guère au-delà 



L'usage du plâtre, uwoiqu'apprécié , est peu répandu à cause de 
la cherté de cette substance que Ton va chercher aux exploitations 
du département de Seine-et-Oise ; cet amendement est connu de- 
puis trente à trente-cinq ans dans le canton ; on s'en sert plus par- 
ticulièrement depuis 1816. On l'emploie sur les fourrages légumi- 
neux , en Pépandant par un tems sec , dans la proportion de quatre 
hectolitres par hectare. On en fait usage aussi à Troissereux sur 
les prairies naturelles non soumises à l'irrigation. * 

t 

La cendre de tourbe est regardée comme d'un effet supérieur au 
plâtre pour les prairies artificielles venues sur les terres calcaires et 
caillouteuses; on l'emploie dans la proportion de cinq à seize hec- 
tolitres 
cendre 
dans lei 

par la combustion de la tourbe de première Qualité; on'Pachète 
dans les magasins de Beauvais; 2. 0 la cendre des cheminées , qui 
vaut moitié moins que la précédente; 5.° la cendre provenant 
des mauvaises variétés de tourbes brûlées sur place , et vendues 
au tombereau à bas prix dans les marais de Bresles ; il faut une 
grande quantité de cette dernière sorte pour produire quelque 
effet. On a soin de répandre la cendre de tourbe par un tems 
humide. 

Quelques cultivateurs ont essayé avec succès d'employer les cen- 
dres provenant des manufactures de couperose de Goincourt , près 
Beauvais. On a obtenu nu plus grand njbultat de Yurate qui serait 
pour le pays un engrais très-supérieurf'si sa cherté n'en interdisait 
pas l'usage habituel; des champs de luzerne préparés par cet en- 
grais ont produit un tiers de fourrage en plus. 



La cotomàtne est semée en même tems que l'orge, et quelquefois 
sur les blés dont le développement est -faible; cet engrais a de 
tems à autre, dit-on , l'inconvénient d'augmenter la végétation des 
céréales au détriment de leer fructification , ce quWi appelle pous- 
ser en herbe ou en vert; il convient spécialement dans les terrains 
humides. La poulèe s'emploie comme la colombine, mais avec 
moins d'efficacité : <m en met aussi sur les luzernes* 
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Dans la partie orientale de la vallée du Thérain, vers Coudé, 
Rochy, B aille u , on recueille les débris des plantes charriées par la 
rivière, et on les répand en guise de fumier sur les terres sablon- 
neuses qui environnent les buttes de Bourguillemont , du Quesnoy, 
du Mont-César. Au nombre des plantes employées à cet usage qui 
est peu connu , on doit indiquer comme les plus abondantes les 
S par ganium natans, Banuncutus peucedanifolius , plusieurs Potanuh 
geton, etc. 

En résumé, le fumier est l'engrais le plus usité, et les cultiva- 
teurs qui la plupart se plaignent d'en manquer, sont loin d'y don- 
ner un soin convenable. U n'est guère de village où l'on ne voie les 
mares et les cours intérieures des habitations infectées par les dé- 
jections provenant des étables, qu'on laisse perdre au lieu de les 
réunir dans des fosses et de les faire entrer dans la préparation de 
composts. 

Semailles , moissons , etc. On sème le seigle et l'orge d'hiver en 
septembre , le froment en octobre , l'avoine en mars , l'orge d'été 
en avril. Les vesces dites d'hiver sont semées à la fin d'octobre ou 
en novembre ; les pois à la fin de février ou au commencement de 
mars ; les luzernes , sainfoins et trèfles au mois d'avril , et les 
vesces d'été dans le courant de mai. 

Les divers fourrages sont semés dans l'orge et dans l'avoine ; on 
sème aussi le trèfle dans le blé avant l'apparition des épis; il ne 
fleurit alors que dans l'année suivante. 

Le colza est semé en août et en septembre, et quelquefois au mois 
de mai dans les luzernes. 

On indique comme plantes les plus nuisibles aux récoltes , le co- 
quelicot , appelé dans certaines communes Panchers , et dans d'au- 
tres Mahon; il périt dans les hivers rudes; le vesseron [vicia sege- 
talis) , qui est très-nuisible quand les grains versent avant la fruc- 
tification, le pois gras ou pois sauvage; la nielle, appelée nelle; 
la zieble (sambucus ebulus) , dont le meilleur préservatif est l'extir- 
pation par racines ayant la floraison; par ce motif, on laisse faire 
de l'herbe assez tard dans les blés. L'ivraie , la rougeole (melam- 
pyrum arvense) ou blé de vache, l'avron, sont aussi très -commu- 
nes dans les terres fatiguées. La sauve ou moutarde, et la serratule 
abondent dans les avoines et les orges. La cuscute ou teigne infecte 
les luzernes semées sur les terres caillouteuses; elle se développe 
à la seconde coupe et ne peut être bien détruite que par le feu. 

Le blé noir ou carie, le charbon connu ici sous le nom de nielle, 
la rouille, se montrent surtout dans les bas-fonds; on prévient leur 
trop grand développement en semant de bonne heure, quand le 
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tems le permet, l'expérience ayant démontré que les grains précoce» 
souffrent moins que les autres. Le miellat ( puecinia graminis) est très - 
abondant dans les champs exposés à l'humidité, lorsque le soleil 
vif succède rapidement aux brouillards ; on prétend aussi que cette 
parasite est plus fréquente dans le voisinage des buissons d'épine- 
vinette; les chaumes des pieds attaqués deviennent fragiles et beau- 
coup de grains se perdent, 

L ergot ne se voit guère que sur le seigle, encore est-il peu 
commun. 

Le chantage est pratiqué de diverses manières pour prévenir la 
carie ; Quelques personnes enchaulent à sec; d'autres lessivent te blé, 
c'est-à-dire le déposent dans un cuvier rempli d'eau contenant de 
la chaux préalablement dissoute , et l'y laissent séjourner pendant 
vingt-quatre heures , en remuant plusieurs fois. M. de Maltnguehen 
emploie depuis douze années, à Douy, l'eau de fumier chaude, en 
y ajoutant une livre et demie de sel environ par seau d'eau : il 
pense que le sel évite aux semeurs les inconvéniens du chaulage. 
On se servait autrefois d'arsenic de la même manière , mais on a 
été contraint d'y renoncer. M. Ledoux Montroy indique .aussi, à 
Tillè, l'usage de la roussie ou eau de fumier; on éteint la chaux 
dedans , et on la verse sur le blé , puis on remue. Selon un autre 
procédé, le blé est mis dans l'eau de chaux pendant trois heures; 
on le laisse ensuite égoutter dans des paniers et on le rassemble 
en un tas auquel on ne touche qu'après l'intervalle de trois jours. 
M. Boudin a employé avec succès, à V elennes, le vitriol de Chypre 
(sulfate de cuivre) dans la proportion de trois livres dissoutes dans 
une barrique d'eau , pour trois sacs de blé. 

Quelques personnes, avant de pratiquer le chaulage, jettent 
leur blé dans l'eau; la semence médiocre surnage, on la retire, 
et l'on obtient ainsi un meilleur ensemencement. 

On assure dans le canton que- la grêle porte avec elle un prin- 
cipe délétère qui frappe les terres d'une stérilité partielle long- 
tems après l'événement. 

Les taupes et les mulots sont fort redoutés des cultivateurs. Le 
mulot multiplie prodigieusement après les automnes et les hivers 
plus secs qu'humides; c'est alors un véritable fléau qui dévaste les 
campagnes, et qu'on essaie d'arrêter en introduisant des alimens 
mêlés d'arsenic dans les galeries souterraines. Après ces grandes 
multiplications, on n'en est bien débarrassé que par l'effet des 
fontes de neige survenues lorsque la terre est encore gelée : . les 
eaux les font alors périr par milliers en peu d'instans. Quelques 
personnes paient des laupiers à Tannée. La larve du hanneton et 
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d'un antre coléoptère plus petit, ainsi qu'une espèce de puceron 
appelée vert-vêtu, de sa couleur, causent de grands ravages dans 
les années chaudes et brumeuses; ce dernier attaque surtout les 
fourrages légumineux. 

Les chenilles nuisent beaucoup aux arbres fruitiers ; il n'est 
pas rare , dans les printems précoces , de rencontrer des arbres to- 
talement dépouillés de feuilles ; l'échenillage est un palliatif insuf- 
fisant et d'ailleurs mal exécuté. 

Le seigle fleurit dans la première quinzaine de mai ; le blé à la 
fin de mai ou dans les premiers jours de juin , l'intervalle entre la 
floraison du seigle et celle du blé étant assez constamment de 
trois semaines. L'orge , l'avoine et les autres plantes fleurissent 
entre le quinze juin et le quinze juillet , plus ou moins selon qu'elles 
ont été semées au commencement ou à la fin de l'époque habituelle 
de leurs semailles. 

La moisson a lieu pour les seigles du douze au vingt-quatre juil- 
let , en août pour les blés , à la fin d'août et au commencement 
de septembre pour les avoines et l'orge. Les luzernes sont coupées 
pour la première fois à la fin de mai et à la fin d'août pour la se- 
conde fois. La première coupe des trèfles a lieu en juin , et la se- 
conde à la fin de septembre. Les vesces d'hiver et les bisailles 
accompagnent les seigles; les vesces d'été et autres menus grains 
sont enlevés en même tems que la seconde récolte des trèfles. Il 
y a quelquefois une troisième coupe des luzernes à la fin d'octobre. 
On coupe ordinairement le sainfoin du premier au quinze juillet , 
lorsque la graine est un peu formée , le fourrage ayant alors plus 
de saveur, , 

Toutes choses égales d'ailleurs , la moisson a lieu environ dix 
jours plutôt dans les communes de Fay Saint-Quentin , Laver- 
sines , Fouquerolles et Bresles en partie , cjue dans le reste du canton. 

Les moissonneurs sont généralement payés en grains et reçoivent 
une mine ou le sixième dé l'ancien sac , mesure de Beau vais , par 
mine de terre , ce oui équivaut à un hectolitre pour soixante- 
quinze ares; lorsque la récolte est difficile , on leur donne un tiers 
en sus ; le prix moyen est aussi un peu plus cher à Bresles que 
dans le reste du canton. L'usaze constant est de payer en méteil 
pour les blés , seigles et vesces d hiver, et de donner de l'orge ou du 
seigle pour la récolte d'orge , bisaille et vesce d'été , et même pour 
l'avoine qu'on scie. La pratique la plus générale pour l'avoine est 
le fauchage qui se paie à raison de cinq à six francs par hectare , 
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plus iu nourriture qui augmente le solaire d'un tiers au moins. On 
rattèïe les avoines et on les lie moyennant la nourriture seulement. 

Chacun fait sa récolte a volonté. Anciennement les propriétaires 
ou fermiers des grandes exploitations réunissaient en une même 
troupe leurs nombreux moissonneurs , et les faisaient travailler en 
commun ; on préfère aujourd'hui la division de la moisson par 
grouppes et quelquefois par famille; l'opération est plus prompte , 
ce qui est toujours un avantage à cause des variations de l'atmos- 
phère. 

Le glanage ne devrait avoir lieu qu'après l'enlèvement total de 
la récolte ; mais d'ordinaire on glane lorsque le blé est encore en 
gerbe et on y est en quelque sorte forcé , parce qu'à peine les 
dizeaux sont- ils enlevés qu'on laisse pâturer les troupeaux. On se 
plaint de ce que la faculté de glaner n'est pas restreinte comme 
autrefois aux vieillards , aux infirmes et aux indiens ; des indi- 
vidus spéculant sur cette tolérance préjudiciable , demeurent 
oisifs et enlèvent aux travaux de l'agriculture des bras déjà trop 
rares. Il est défendu d'entrer dans les champs avant le soleil levé 
et d'y rester après le soleil couché. Le rattelage n'est pas usité; on 
ramasse à la main. 

« 

Grains. Les terres labourables occupent environ les sept neu- 
vièmes de la superficie totale du canton. La culture du blé s'étend 
sur la moitié des terres labourables. On cultive les variétés connues 
sous le nom de bit blanc y blé rouge, blé barbu. On sème par hec- 
tare deux hectolitres l^o à 66 litres ; on emploie plus de grains 
dans les propriétés morcellées que dans les grandes , parce qu'on 
marque les limites par un fort ensemencement. La récolte repro- 
duit environ neuf fois la semence , terme moyen ; cependant cette 
proportion est un peu moindre dans la région orientale du canton 
vers Ilaudivillers , Fouquerolles , Bresles , Therdonne. Le poids 
d'un hectolitre de froment varie entre soixante-douze et quatre- 
vingts kilogrammes; le poids le plus habituel est de soixante quinze. 

Le mèteilest généralement composé d'un tiers blé- et de deux tiers 
seigle; cependant à Juvignies , Lafraye, Haudivillers et dans quel- 
ques autres localités, ce mélange est formé de blé et seigle par 
parties égales. Un autre mélange connu sous le nom de blé maison, 
comprend cinq sixièmes de blé et un sixième seulement de seigle. 
La culture du méteil et du maison occupe environ la dixième partie 
des terres labourables. On en sème à-peu-près la même quantité 
que de blé; il reproduit un peu plus , les terres de seconde et 
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troisième classes étant plus fertiles en métefl qa'en blé , tandis 
que le contraire a lieu dans les terres de première Qualité qui sont 
inoins nombreuses que les autres, te poids de l'hectolitre est 
communément de soixante-dix kilogrammes , un peu moindre par 
conséquent que celui du froment. 

Le seigle pur semé dans les terres de qualité médiocre, ne s'é- 
tend pas sur plus du vingtième des terres labourables , quoiqu'il 
soit cultivé dans toutes les communes. On le sème dans la pro- 
portion de deux hectolitres par hecîBfts et it reproduit de huit à 
dix fois la semence. Il pèse, terme moyen, soixante-cinq kilo- 
grammes l'hectolitre . 

L'orge est cultivée dans toutes les communes pendant la se- 
conde année de l'assolement , concurremment avec l'avoine t elle 
occupe environ la quatrième partie de la sole; on cultive aussi, 
mais en petite quantité , l'orge d'hiver nommée escourgeon ou pa- 
rtielle; on en sème un hectolitre et demi par hectare et l'on obtient 
dix, douze» et jusqu'à treize fois la semence. Elle pèse de soixante à 
soixante-cinq kilogrammes l'hectolitre. 

L 'avoine occupe les deux tiers de la seconde sole au moins , 
étant semée sur toutes les classes de terre; elle produit, toutes 
choses égales , un tiers de plus que les autres grains. Outré l'a- 
voine commune , on cultive l'avoine à grappes qui ést plus grande, 
mais dont la paille est médiocre; elle s écosse aisément et ne 
peut pas toujours être fauchée , étant trop facilement couchée par 
le vent ou la pluie. On ensemence l'aVoine dans la proportion 
moyenne de deux hectolitre* par hectare; eHe reproduit jusqu'à 
treize fois la semence. Son poids varie entre cinquante et soixante 
kilogrammes par hectolitre. 

En général , on met moins de semence pour tous le» grains dans 
le* communes occidentales du canton , et la récolte est un peu plus 
abondante. 

■ 

Le blé ♦ l'orge, l'ayoine sont battus au fléau. Au lieu de battre 
ainsi le seigle, on le secoue sur un tonneau ou sur une espèce de 
tréteau appelé baudet, ce qui conserve la paille dont on fait des 
liens. On suit aussi cet usage pour le blé , lorsqu'on veut détacher 
les grains les plus murs pour semence. 

On nettoie le blé au moulin et ensuite au crible; quelques per- 
sonnes se servent de cylindre. 
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Le tableau ci-dessous fait connaître par commune le produit 
moyen annuel des céréales. En calculant ses élémens , on a pris en 
considération les variations de la reproduction, suivant les diverses 
classes des terres labourables; on remarquera aussi que, eu égard à 
l'assolement triennal , le tableau ne présente que le tiers d'une ré- 
colte moyenne réelle. 



COMMUNE!. 



Bailleu 

Bonlier 

Bresles . . . - . 
Fay-St.-Quentin 

FonUine-St.- Lucien. 

Fouquerolles . 
Guignecourt . 
Haudivillers . 
Juvignies . . . 
La fraye .... 
Laversines . . 
Maisoncelle. . 
Nmllers. . . . 

Oroër 

Rochy-Condé 



Sauquc 

Therdonne . 

Ti\\é 

Troitsereux. 
Velennes , . 
Verderel . . 



NOMBRE D'HECTOLITRES. 




5o 



3i6 h 5o c 
984 5o 
3 

aa6 
88a 5o 
1 836 m 

4y 5o 
aaoi 5o 
aaoy 5o 
i3a7 „ 
i8aa „ 

53a /, 
ao5o h 
an 5 m 

639 5o 
1048 5o 

747 5o 
4oao n 
i38q /, 
i3g8 5o 
aa88 



METEIL. 



ai 7 h 6 

656 3 
1 8a6 n 
i5n 66 

588 34 
iaa4 " 

3i4 33 
1467 6 
1471 6 

884 67 
iai4 66 

354 67 

i366 66 

1410 „ 
4*6 34 

699 „ 

49» 33 
a 680 // 
ga6 „ 
93 a 34 
i5a5 33 




SEIGLE. 



io8 b 
3a8 
9i3 

7 55 

61a 

73I 
7 35 
44a 
607 

ui 

705 

ai3 

349 

'49 
i34o 

463 

466 



83 e 
'7 

rr 

83 

16 

84 
83 

34 
33 
33 

34 

ir 
l6 

5o 
17 

H 

rt 
l6 



76a 67 



ORGE. 



473 h 66 
387 33 
a3oo m 
1 754 " 
584 34 
1390 66 

344 
aa 7 3 
1 aiq 
11 56 
iai4 

345 34 
1197 66 

i4>4 34 

888 „ 
596 33 
1393 34 
3197 66 
i653 67 
1 i3o 34 
1 a54 " 



AVOINE. 



94 7 L 



34 e ! 

67 



67 

66 



66 
34 



33 



4600 
35o8 
1168 
a58i 
688 
4546 
a43g 
a3ia « 

*4 a 9 34 
690 66 
3399 34 
a848 66 
1776 
119a 
1786 
6395 
3307 
aa6o 66 
a5o8 h 



66 
34 
33 



La consommation des grains comprend dans le canton : 

1 .° Pour le blé , la semence calculée à raison de deux hectolitres 
5 o c. par hectare , terme moyen : 

Pour 7 2o3 hectolitres 58 c. , 18008 hect., tiers 

P° ur un an 6002" 98 

La nourriture des habitans à raison de deux hecto- 
litres par tête 20290 B 

- 

26292 98 
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2. 0 Pour le méteil „ la semence évaluée à 36oo h. , < 

tiers pour un an isoo » 

La nourriture à raison de un hectolitre par tête . *oi45 » 

1 i 545 » 

3.° Pour le seigle, lu semence évaluée à 480 h. , 

tiers pour un an , 160 » 

La nourriture à raison de 80 centilitres par tête. . 8116 » 

8276 » 

4. 0 Pour l'orge, la semence évaluée annuellement à i8o3 » 
La nourriture évaluée au tiers de la récolte . . . . 8695 » 

10496 » 

Comparaison 

de la Production et de la Consommation. Différence. 

Blé . . . 33993*' a6292 h - 7ooi u en plus. 

Méteil. ,22175 ..... n345 io85o en plus. 

Seigle. . 11097 8276 2821 en plus. 

Orge . . 26080 10496 i5584 en plus. 

92666 h 564<>9 h 36256 h en plus. 

Le produit moyen, pour tout le canton, d'un hectare de terre 
labourable est de 2 hectol. 3ic. enblé.- ih. 54 c. en méteil. — oh. 1 
77 c. en seigle. — 1 h. 81 c. en orge. 

En comparant le produit des céréales à la population du canton , 
on obtient par individu un terme moyen de 3 hectol. 28 c. en blé. — 
2 h. 18 c. en méteil. — 1 h. 09 c. en seigle. — 2 h. 52 ç. en orge. 

La consommation de l'avoine comprend : 

i.° Pour l'ensemencement, une quantité de . 9604'" 

2. 0 Pour la nourriture des chevaux , évaluée à 
raison de 23 hectol. par tête k pour 1760 chevaux . 5o48o 

4oo84'* 

La différence en plus de la production à la consom- 
mation est de . , i2076 h - 

Menus grains. On cultive la vesce d'hiver, qui est d'un grand pro- 
duit lorsqu'elle réussit ; on la mêle souvent au seigle. La vesce d été, 
qui est plus répandue que l'autre , est semée ordinairement avec 
l'orge et l'avoine pour être mangée en vert ; c'est un excellent 
fourrage. On récolte, de la bisaiUe principalement dans les com- 
munes les plus rapprochées de Beauvais; on cultive aussi le UntiLlon 
ou petite lentille, qui est une nourriture spéciale pour les brebis. Le 
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haricot , le pois vert , la lentille n'existent que dans les potagers ; le 
sarrasin est à-peu-près inconnu dans le canton, et le maïs n'y a 
jamais paru. 

Pommes (le terre. Leur première introduction dans le canton de 
Nivillcrs remonte à l'année 1762, époque à laquelle M. le prési- 
dent de Çorberon acquit la terre de Troissereux qu'il embellit de 
pièces d*eau , et autour de laquelle il fit exécuter de grands des- 
séchemens; les nombreux ouvriers qu'il employait, étaient payés 
partie én argent et partie en pain qui était alors très-cher ; à cette 
occasion il fit venir une quantité considérable de pommes de terre 
qu'il leur distribua, autant pour leur nourriture que pour les dé- 
terminer à cultiver cette nouvelle plante dont les avantages furent 
bientôt appréciés, et dont la propagation s'est étendue depuis la ré- 
volution ; on ne la cultivait d'abord qu'à main d'honrfme dans les 
potagers seulement , mais actuellement il n'est guère de petit pro- 
priétaire à Troissereux qui n'en plante un demi - hectare chaque 
année , et qui ne la façonne à la charrue comme les grains^ 

Elle est beaucoup moins répandue dans le reste du canton j on 
en voit encore une certaine quantité autour de Ther'aeintie , de 
Brestes , où elle a été apportée en 1791. Vers Tillè, Nivillers , 
Guignecourt, chaque ménage en cultive ce qui est nécessaire à son 
usage , mais dans la partie élevée du pays à Juvignies, Verdetêl , 
Oroër, Lafraye , Haudhillers, elle est encore à-peu-près inconnue. 
On prétend que le blé semé après une récolle de pommes de terre 
ne donne qu'un produit médiocre, opinion qui retarde la propaga- 
tion de cette racine 5 on assure aussi qu'elle exige beaucoup d'en- 
grais et comme le fumier est rare dans le canton, on le réserve 
exclusivement pour les céréales. 

Les pommes de terre plantées à la charrue reçoivent deux façons 
et deux sarclages. On en cultive trois variétés , celle dite anglaise 
qui est rouge, une grosse jaune , et une blanche pour les bestiaux. 
Cette plante réussit mieux dans les sols sablonneux et gras à la 
fois , que dans le limon argileux qui recouvre la craie. 

Autres cultures. Le houblon, le chardon -drapier vl ont jamais été 
cultivés dans le canton de Nivillers. La betterave y est à peine 
connue. Il y a un peu œillette à Bailleu et Brestes , un peu de 
eameline à Brestes aussi, à Fay+Saint-Quentin , à Haudivillers. 

Le colza est cultivé surtout à Bailleu, à Brestes, à Condè. Dans 
le reste du canton les cultivateurs soigneux en sèment à-peu-près 
ce qui est nécessaire pour leur consommation en huile à brûler. 
La navette est encore plus rare que le colza. 

» • 



Digitized by Google 



( ic3 ) 

Le lin paraît avoir été fort répandu autrefois ; des titres ccr- 
lains font connaître qu'on en cultivait en i32o, à Velennes, et 
selon Louvet, le village de Nivillers en a pris son nom (Linivilla). 
Aujourd'hui à peine en rencontre-t-on quelques parcelles vers 
Troissereux ; il n'y en a point dans tout le haut pays. On en voit 
environ deux ou trois hectares chaque année à Baille a-sur-T hèrain , 
et toujours sur le même sol; on renouvelle tous les ans la se- 
mence qu'on tire des environs d'Amiens ; on la répand dans la 
proportion de deux litres soixante-cinq centilitres par verge. 

On fume la terre de préférence avec la colomhine ou la poulée. 
Le rouissage s'opère par immersion dans l'eau stagnante des trous 
à tournes du marais de Bresles; on étend ensuite les tiges à 
l'air pour les sécher, et on les broie avec un rondin. Le produit 
est consommé presqu'en entier à Bailleu et à Bresles. Cette cul- 
ture qui diminue de jour en jour , doit bientôt disparaître totale- 
ment pour être remplacée par les céréales. 

La culture du chanvre n'est pas beaucoup plus répandue que 
celle du Un , et elle diminue graduellement comme celle-ci. On 
fait du chanvre à Troissereux , Guignecourt, Bresles, et au petit 
Froidmont près Bailleu; l'ensemble des terrains occupés par cette 
plante , ne s'élève pas à douze hectares , et la commune de Trois- 
sereux entre pour les deux tiers dans cette contenance. Les terres 
ensemencées en chanvre servent tous les ans à la même culture; on 
les fume comme les linières avec des engrais chauds, et on les 
ensemence au commencement du mois de mai dans la proportion 
d'un hectolitre et demi environ par hectare. Selon l'usage de la 
Picardie , on appelle chanvre mâle les pieds qui portent les fruits , 
et chanvre femelle ceux à étamines. Le rouissage s'opère après 
qu'on a fait sécher les tiges au soleil , qu'on en a ôté les racines et 
les branches, ainsi que la graine , et qu'on les a liées par bottes; 
ou les couche dans l'eau des fosses à tourbe en les couvrant de 
gazon pour les faire descendre au fond du rouissoir. Après une 
immersion de neuf jours environ, on défait les bottes, on les lave 
et on les frotte par poignée dans l'eau même du rouissoir , ce qui 
est une opéralion très-insalubre, et on les étale de nouveau au 
soleil; on les broie ensuite à la mâchoire. La consommation de la 
filasse a lieu toute entière dans les communes qui l'ont produite. 

* 

U osier est cultivé en très-petite quantité h Troissereux, Thcr- 
donne, Condè, Bailleu-sur-T hérain. On en distingue deux espèces, 
le jaune ( salix vitellina ), et le rouge (salix ftssa.) 

■ 
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Une grande partie des marais tourbeux déjà exploités entre 
Braies, le Mont-Cèsar et le bois de Qaesnoy, est cultivée en jar- 
dins maraîchers d'un grand rapport; on y récolte surtout beau- 
coup de choux , d'artichauts, de céleri, d'épinards , de laitues , etc. , 
qui servent à l'approvisionnement des marchés de Beauvais et de 
Ciermont. Trente à quarante familles sont occupées à ce genre de 
commerce qui est très-lucratif. On recueille une grande quantité 
d'asperges sur les pentes sablonneuses du Monl-César. 

- 

Vignes. La vigne parait avoir été cultivée autrefois dans toute 
l'étendue du canton ; les anciens titres sont remplis d'indications 
de vignobles dont il n'existe plus aucune trace. Depuis long-tems 
on déplante graduellement les vignobles dont on remplace la cul~ 
ture par celle des arbres fruitiers , des prairies artificielles ou des 
céréales ; le climat trop froid du canton ne convient pas à la pro- 
duction du vin ; les gelées tardives du printems arrêtent ou dé- 
truisent la floraison, et il est rare que les chaleurs d'été se prolon- 
gent assez pour que le raisin parvienne à une maturité parfaite : 
le cultivateur se trouve conduit ainsi à substituer à un produit 
très - incertain une culture plus avantageuse. A cet égard, l'intro- 
duction des fourrages artificiels a beaucoup nui aux vignobles. 
L'hiver de 1 788 qui détruisit jusqu'à la racine la plupart des plants 
de vignes, en fit disparaître aussi une grande quantité que l'on 
renonça dès -lors à remplacer. Il y a des vignes aujourd'hui seule- 
ment dans les communes de Boulier, Fontaine-Saint-Lucien, 
Guignecourt , Juviçnies, Laversines, Maisoncelle, Nivillers^ Ther- 
donne, Tillè, Troissereux, V elennes, VerdereL La contenance to- 
tale des vignobles qui était de 2Ô2 hectares environ en 1789 , n'est 
plus que de 102; la commune de Laversines possède à elle seule 
plus d un tiers de cette contenance , celle de Tillè près d'un quart, 
Troissereux et Therdonne ensemble un autre quart. 

En général , la vigne est plantée sur les terrains caillouteux ou 

fuerreux en pente douce, qui forment la classe inférieure des terres 
abourables : sa culture demande des soins multipliés. Dans le mois 
de mars on arrache les mauvaises herbes , puis on fume abondam- 
ment avec du fumier de vache et on taille; en avril on laboure à 
la fourche; on provigne par le procédé du couchage; ensuite on 
place des échalas auxquels on attache les sarmens avec de la paille; 
au mois de juin on nettoie et on laboure de nouveau. 

On plante quatre variétés de raisin : le blanc , en petite quantité, 
parce qu'il gèle facilement; le gris qu'on voit à Tillè et à Boulier 
seulement; Te noir ordinaire qui est le plus répandu; et un autre 
raisin noir nommé caignard ou meunier, dont les feuilles sont un 
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peu velues au-dessous , et prennent à l'automne une couleur très- 
rouge. 

Il y a des bans de vendange à Tillé et Laversines; la récolte a 
Heu dans la première quinzaine d'octobre. Le vin est d'une qualité 
très-médiocre, soit par le défaut de maturité du fruit, soit par 
l'imperfection de la fabrication. Dans les plus mauvaises années on 
y substitue le râpé que l'on fait en jetant de l'eau sur la vendange 
à moitié écrasée, et en la renouvelant au fur et mesure de la con- 
sommation ; on obtient ainsi une liqueur assez agréable jusques 
vers le mois de mai. 

La production du vin qui était d'environ cfiZo hectolitres en 
1789, ne dépasse pas maintenant, année moyenne, 586o hectoli- 
tres. Le tiers à-peu-près est consommé dans le canton , et le reste 
exporté à Beauvais ou dans les cantons voisins privés de vignobles. 
Le nombre actuel des propriétaires de* vignes est de 85o; il dimi- 
nue journellement comme l'étendue de cette culture. 

Arbres fruitiers. Il existe dans le canton de Nitillers , comme 
dans les autres parties du département , une très-grande variété 
parmi les pommiers dont les fruits sont destinés à la fabrication du 
cidre; toutefois on peut en distinguer quelques races principales : 
!•• la pomme morgenne ou mor gendre qui fleurit à la fin d avril; 
s.° la pomme A' orgueil ou roquet, dont le cidre est le meilleur et 
qui est aussi la plus répandue; son fruit est vert et rouge; l'arbre 
forme un buisson arrondi ; 5.* les bar tari qu'on distingue en blanc, 
en çris , et barbari à glêne nommé aussi monte en haut, à cause de 
sa forme plus élancée; 4*° 1* pomme blanche ou normande, sur- 
nommée pomme du huit juin , de l'époque ordinaire de la florai- 
son; 5.° la longue-queue ou petri-doux ; 6.° le gannay; 7. 0 la rou- 
gette ou cave doux; 8.° la pomme d'ail amer, dont le goût est 
acide, et qui donne de très-bon cidre. On cultivait aussi les pommes 
de floyenné, de malingre, de pigeon, etc. qu'on avait acclimatées, 
et qui se sont perdues par dégénération , ou parce que leur pro- 
duction était inférieure en qualité et en quantité. 

Les pommiers sont plantés en quinconce dans les champs, ou 
placés au bord des routes et chemins; on prétend que ces derniers 
sont plus productifs que les autres. On dit aussi que les éclairs font 
sur la fleur du pommier le même effet que la gelée , en sorte que 
les printems orageux font présager une mauvaise récolte de cidre. 

Les poiriers sont graduellement remplacés par des pommiers; 
on comptait, il y a trente ans, au moins un quart de cette es- 
sence parmi les plants d'arbres à fruit; il n'y en a pas un 
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vingtième maintenant ; on n'en distingue que quelques variétés , 
savoir : la glêne d'oignon, le carisi rouge, le petit carisi et le gfos ca- 
risi dont le fruit pilé sans mélange donne une liqueur capiteuse 
qui a quelque rapport avec le vin de Champagne* Ces arbres 
fleurissent un mois plutôt que les pommiers; ils redoutent plus 
qu'eux les gelées blanches , mais ils sont moins exposés aux effets 
des brouillards et des gelées du commencement de juin. 

En général , on est bien loin d'apporter dans la préparation du 
cidre tous les soins qu'y donnent les Normands. On mêle ensem- 
ble les pommes et les poires , sans les nettoyer et sans rejeter les 
fruits gâtés , ni attendre que tous soient suffisamment mûris. Le 
cidre no se garde guère plus de trois ans , sans devenir désagréa- 
ble à boire. Après sa confection , on jette quelquefois de l'eau sur 
le marc qui produit ainsi une boisson légère nommée cadet. 

On fait rarement deux bonnes récoltes consécutives de cidre; 
dans oe cas, l'excédant est vendu à Beauvais ou dans les cantons 
voisins, souvent à vil prix; on en conserve aussi une partie pour 
l'année suivante. Lorsqu'il y a insuffisance, on va acheter des pom- 
mes dans le pays de Bray ou dans les cantons de Songeons et For- 
merie, car 1 usage est que chacun fasse son cidre, ou le fasse faire 
à son compte. Il y a inégalité de production entre les diverses com- 
munes : Juvignies, Verdcrei, M oison ce lie, font du cidre bien au- 
delà do la consommation locale; La fraye, Fontaine consomment 
tout ce qui est produit sur leur territoire; les autres communes sont 
obligées habituellement de compléter leur approvisionnement par 
des achats au-dchors. '.. î 

Bois, Les bois comprenant environ i5oo hectares, occupent la 
douzième partie de la superficie du canton; il n'y a pas de. forêt; le 
sol forestier est divisé en une trentaine de bouquets disséminés dans 

11* «V • * * 

les diverses communes , et dont la contenance moyenne varie entre 
vingt-cinq et quarante hectares. 

Le bois de la Houssière, situé dans la vallée au-dessous de Bail- 
leu-sur- Thèrain , contenant environ trente hectares , fut donné en 
1190 à l'abbaye de Froidmont par Raoul comte de Glermont; 
dans la suite il fit partie des domaines engagés au comté de Gler- 
mont; M. le duc de Bourbon en est devenu propriétaire, incommu- 
table au commencement de cette année 1829. Le bois est assis sur 
un bas-fond assez marécageux, dont le sol profond et fertile est 
formé d'un mélange d'argile, de sable et de silex; le chêne entre 
pour les deux tiers dans sa composition; l'autre tiers est en frênes, 
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ormes, tremblas, coudriers, aulnes* Les taillis croissent très-rapi- 
dement; les arbres de futaie sout sains et présentent des pièces 
d'une forte dimension. Les produits de ce bois servent à l'approvi- 
sionnement des communes voisines et de la ville de Beauvais; son 
aménagement a été fixé a vingt ans par arrêt du conseil du 37 \ui\- 
let 1776. 

Les aunoU de T fier donne , qui forment un grouppe de soixante 
hectares environ dans la vallée du Thérain , peuvent être assimilés 
sous tous les rapports au bois de la Houssière. 

Le bois de Houssoy à Maisoncelle contenant vingt hectares, ap- 
partenant aux hospices de Beauvais , est aménagé à vingt-cinq ans , 
et à huit coupes successives depuis 1 780. , 

Les bois des Fondus près de Maisoncelle fort de trente - quatre 
hectares , du Maire et du Tronchois, comprenant ensemble cin- 
quante hectares , appartiennent aussi aux hospices de Beauvais , 
et sont aménagés depuis 1786 à dix-huit années et dix-huit coupes 
successives. 

Les autres bois principaux du canton sont ceux de Pèronne près 
Sauqueusc, de Sauit-Maurice , de la Garenne ; d'En haut à Troisse- 
reux ;Jde Rieax et du Fayel à Tille; des Broches, Saint-Martin, 
de Guisancourt à Oroër ; du Quesnoy ou Quesnez à Laversincs ; de 
Fouquerolles , du Fief à Verdcrcl. Tous ces bois sont des taillis 
formés de chêne , charme , hêtre , mérisjer , bouleau , tremble , 
quelques châtaigniers , alisiers et érables,, des cornouilliers et bour- 
saudes; on préfère pour la haute tige les quatre premières essences. 
Le frêne et l'orme ne se voient que dans les parcs et les enclos. 
L'usage est de vendre les taillis a dix-huit ans comme la futaie par 

{>etits lots sur pied et à l'encan ; les acquéreurs les façonnent pour 
eurs besoins , ensorte qu'il est difficile d'apprécier en chiffre la 
production des bois dans le canton. Les communes les plus voi- 
sines de la ville de Beauvais veudeni une partie de leurs produits 
aux marchands de cette ville. Dans les outres il y 0 généralement 
insuffisance de bois de chauffage , et on y supplée par la tourbe. 
On ne fabrique point de charbon. 

On s'est occupé avec succès des plantations depuis trente années. 
Le nombre des pommiers et poiriers à cidre a augmenté de plus 
d'un quart dans quelques communes; ces arbres ont remplace la 
plupart des vignobles détruits. Une partie des marais de Troissc- 
reax, appartenant à M. de Corberon, a été garnie en aulne, peu- 
plier , orme , frêne et grisard qu'on appelle chêne de marais dans 
te pays. Beaucoup de pentes ont été couvertes de bouleaux et bour- 
»audes. M. de Malinguehim a planté avec le plus grand succès sur 
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les pentes crayeuses de Douy une quantité de platanes et d'arbres 
verts , tels que pins maritime , d'écosse , de Weimouth , sapinettes, 
melèses, etc. ; le même agronome a essayé de multiplier plusieurs 
espèces de saules qui réussissent très-bien sur le limon argileux 
qui recouvre la craie. Les friches calcaires de Houssoy près Trois- 
sereux ont été mises en culture par M. Jourdain , et 1 on obtient 
maintenant des produits d'un sol qu'on avait considéré comme 
stérile à tout jamais. Le général Lucotte a multiplié les peupliers 
suisses auprès de Rieux. M. le baron Darion a donné autour de 
Nivillers l'exemple des plantations sur des terrains réputés incultes. 
À Laver sines on a garni de bois blancs le petit vallon' marécageux 
qui longe le village; on y voit actuellement des grisards dont le 
développement est énorme. Enfin on a adopté le système de garnir 
en peupliers suisses la partie des marais de Braies d'où Ja tourbe 
a été extraite , et de faire succéder régulièrement les plantations 
aux extractions ; on remplit les fosses des déblais qu'on avait en- 
levés pour atteindre les couches tourbeuses, et l'on prévient la stag- 
nation des eaux par des fossés et des rigoles : les arbres croissent 
sur ce nouveau sol avec une rapidité étonnante , et l'on peut dire 
qu'une nouvelle richesse succède à celle que ce pays a trouvée dans 
1 exploitation de ses tourbes. 

Prairies et pâturages» Les prairies naturelles sont situées sur la 
rive gauche du Thérain , dans la vallée de Calais , et dans le vallon 
du ruisseau de Laver sines ; elles appartiennent aux communes de 
Troissertux , Ther donne , Rochy , Baille a, Bresles, Fontaine , Gui- 
gnecourt, Tillé, Laver sines : en général, elles sont trop maréca- 
geuses , et leurs produits sont durs , étiolés , peu fournis de sucs 
nourrissans ; une partie des foins de Troissereux , venue sur des 
terrains asséchés, est meilleure; ceux de la vallée de Calais sont 
assez fins , mais en très-petite quantité. Les meilleurs prés donnent 
environ mille bottes par hectare à la première coupe , et moitié 
au regain; la production des autres varie entre quatre cents et huit 
cents bottes. Le produit total des prairies naturelles peut être 
évalué annuellement à 1,712,925 kilogrammes, ou 342,585 bottes. 

Les prairies de la vallée du Thérain pourraient devenir excellentes 
dans leurs produits , si les plus basses n'étaient pas inondées ou im- 
bibées presque constamment par l'effet du surhaussement des usines, 
et si d'un autre côté les propriétaires des prés plus élevés n'avaient 
pas l'habitude de les tenir dans un état continuel d'irrigation, sans 
avoir égard aux saisons et sans proportionner l'humidité du sol à 
l'état de la température; ces irrigations perpétuelles détruisent les 
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graminées et les légumineuses , base essentielle des bonnes prai- 
ries , et leur substituent des joncs, des cyperacées , des renoncules 
et autres plantes qui infectent les foins et le» transforment en une 
nourriture mal-saine. 

Les communes de Troissereùx, Ther donne, Rochy-Condè, Bail- 
leu-sur-Thèrain , possèdent de vastes pâtures marécageuses dont le 
régime n'est pas meilleur que celui des prairies naturelles; ces pâ- 
tures ne reçoivent aucune espèce d'entretien, à peine répare-t-on 
les berges de la rivière et de ses ramifications, en sorte aue les sub- 
mersions y sont fréquentes ; des eaux qu'il serait facile de faire 
écouler par de légères saignées et des fossés de dégagement , de- 
meurent stagnantes , recouvrant des espaces perdus pour la vé- 
gétation et convertis en cloaques dangereux par les exhalaisons 
putrides qui en sortent. On ne considère nullement l'état de la 
végétation pour ouvrir l'accès de ces pâtures aux troupeaux com- 
muns. C'est toujours à une même époque du printems que com- 
mence le libre parcours sur toute l'étendue des pâtures ; la végé- 
tation naissante est arrêtée par le froissement des pieds des animaux 
et par la destruction des premières feuilles des plantes si néces- 
saires à leur développement ; les pâtures sont constamment cou- 
vertes d'animaux depuis le printems jusqu'à la fin de l'automne; 
aussi ne produisent-elles presque rien. Il en serait autrement si on 
y formait des divisions de manière û ce que la végétation pût s'ac- 
croître d'un côté, tandis que le parcours s'exercerait dans une 
autre partie. 

• ■ 

£'est vers l'année 1770 que remonte la première introduction 
des prairies artificielles dans le canton de Nivillers; on en dut 
l'exemple , d'un côté à M. Pillon de Morlaine , et de l'autre à un 
cultivateur des environs d'Estrées-St-Denis , nommé Langlet-Le- 
clerc , qui avait pris en ferme les biens dépendans du domaine de 
Troissereux. Les premiers essais qui furent longs, trouvèrent peu 
d'imitateurs pendant vingt-cinq années; vers 1800, les fourrages 
artificiels commencèrent à se répandre, mais c'est à partir de 181 4 
seulement que leur culture est devenue générale. 

On cultive surtout le trèfle rouge ou trèfle des prés, qu'on sème 
dans l'avoine et principalement dans l'orge; il occupe environ la 
cinquième partie des jachères; on met à-peu-près vingt-quatre ki- 
logrammes de graines par hectare. On est dans l'usage de couvrir 
les trèfles de paille , ce oui les préserve de la pâture et des gelées 
d'hiver, en donnant d'ailleurs un engrais à la terre. Au printems, 
on répand dessus des cendres de tourbe ou du plâtre; on fait or- 
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dinairement deux coupes , à moins que la seconde récolte ne soit 
médiocre , cas auquel on l'enfouit. On voit très-peu de trèfle blanc. 
M. Ledoux-Montroy a essayé avec succès, à Tdloy, la culture dn 
trèfle incarnat que Ton fait consommer en vert. 

Le sainfoin connu dans le pays sous le nom de bourgogne , 
n'excède pas en superficie le quart de celle du trèfle : on en dis» 
tingue deux variétés; la plus ancienne qui ne donne qu'une coupe 
et un petit regain , et le sainfoin double ou à deux coupes que l'on 
commence à abandonner parce que le fourrage en est très-dur et 

Xe la seconde coupe devient presque nulle. On sème le sainfoin 
ns la proportion de cinq hectolitres et demi par hectare. 

On cultive aussi deux variétés de luzerne, l'ordinaire et celle 
qu'on nomme luzerne de provence qui donne plus de fourrage , 
mais qui résiste moins à la gelée. Cette légumineuse qui est semée 
dans la proportion de vingt-quatre à trente hectolitres par hectare, 
occupe au moins la dixième partie des terres labourables : c'est le 
fourrage le plus répandu et l'un des plus utiles, parce qu'il empêche 
le développement des mauvaises herbes et même de Yarrête-batif ; 
on feit ordinairement trois coupes de luzerne. On croit avoir re- 
marqué que cette plante produit bien moins que lors do son in- 
troduction dans le canton , ce qui peut dépendre de plusieurs cau- 
ses, et surtout de ce qu'on n'en change peut-être pas assez la soit; , 
ou de ce qu'on ne renouvelle pas les graines assez souvent. 

La minette autrefois très-répandue, est abandonnée dans les par- 
lies élevées du canton où elle venait mal et où elle favorisait . le 
développement des herbes nuisibles aux céréales. On en voit en- 
core à Juvignies et à Verderel, et il y en a beaucoup à Troisêe- 
reax ; on en sème de trente à trente-cinq kilogrammes par hectare. 

Les bisailles, vesces d'été et d'hiver, Untillons, dont il a déjà été 
parlé , forment le complément des fourrages artificiels. 

Animaux ruraux. Le cheval est l'animal exclusivement employé 
pour les charrois et pour les travaux de l'agriculture. Les petits 
cultivateurs ont de deux à quatre chevaux de race picarde oulafé- 
rienne. Dans les grande» exploitations on se sert de chevaux nor- 
mands ou boulonnais et de bidets appartenant à la race cotentine; 
on a essayé sans succès la race flamande. Ces diverses races sont 
achetées sur les marchés de Beauvais et de B retenu 1 , de maquignons 
oui les amènent de leur pays natal. Les chevaux picards sont ven- 
dus dans les villages par des marchands ambulans. 
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Les communes situées dans la vallée du Thérain ont quelques 
élèves chaque année; ils sont en général de petite taille et mal 
conformés , ce qu'on attribue à plusieurs causes , telles que la 
vieillesse et la défectuosité des parens , l'excès de travail auquel 
les poulains sont soumis dès l'âge de quinze à dix-huit mois , leur 
abandon prématuré dans les pâtures communes où ils se trouvent 
en concurrence avec des animaux de l'espèce bovine en grand 
nombre, qui les empêchent de prendre une nourriture suffisante. 
Comme ces élèves sont faits par de petits cultivateurs , on ne peut es- 
pérer qu'ils soient de long-tems sdlimis à un régime plus convenable. 

Dans tout le haut pays , on nourrit les chevaux avec les fourra* 
ges légumineux auxquels on joint quelquefois de la vesce d'hiver 
et de la bisaille. Dans les vallées on leur donne du foin, de l'avoine 
et de la paille. Les petits cultivateurs remplacent l'avoine par ce 
qu'ils appellent une provende, sorte de mélange formé des criblures 
de blé , d'orge , d'avoine et de son , avec une grande quantité de 
menue paille de blé qui n'est point un aliment ; aussi la plupart 
des animaux soumis à cette nourriture sont-ils constamment mai- 
gres et faibles. 

Il y a peu de maladies sporadiques; cependant M. Potelle mé- 
decin vétérinaire du département, a reconnu que les chevaux mis 
en pâture dans les marais de Tkerdonne sont très- souvent attaqués de 
l'ophtalmie qu'on appelle fluxion lunatique : cet observateur expé- 
rimenté en trouve la cause dans la trop grande humidité des pâtu- 
rages communaux. Il a remarqué aussi que les chevaux de la com- 
mune de Bailleu deviennent poussifs pour la plupart , et il pense 
qu'on doit attribuer le développement de cette affection à la vase 
qui enduit presque toujours le foin recueilli dans les prairies habi- 
tuellement submergées de cette localité. 

• Les chevaux de la petite* culture qui sont les plus nombreux, sont 
très-mal logés, étant enfermés dans des écuries mal closes, et ainsi 
exposés au froid , ou bien dans des locaux dont le niveau est infé- 
rieur à celui du sol et qui sont à la fois trop humides , trop 
chauds et malpropres. On donne peu d'attention d'ailleurs à la ré- 
gularité de leurs repas. Tous ces inconvéniens sont inhérens à la 
petite propriété; aussi la plupart des chevaux sont-ils en mauvais 
état et s'usent rapidement. 

On évalue à 1760 le nombre total des chevaux du canton : sur 
ce nombre il y a 1080 mâles et 680 femelles. Les quatre neuviè- 
mes environ de ces animaux appartiennent aux communes de Bres- 
les, Laversines, Tkerdonne et Troùsereux. 

On ne voit de mulets que chez les meuniers des* vallées du Thé- 
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rain et de Calais ; cet animal qui est de petite stature, est amené 
de Normandie sur les marchés de Beauvais et de Breteuil; il s'ac- 
climate très-bien et dure vingt-cinq à trente ans. 

On ne rencontre que peu de baudets , leur nombre ayant dimi- 
nué à mesure que les propriétés se sont divisées. On n'en élève 
point dans le canton ; ceux que l'on voit chez les petits cultivateurs 
viennent des environs d'Amiens et de Breteuil , et sont vendus au 
franc -marché de Beauvais. Cet animal utile est fort négligé; on 
lui donne à peine sa nourriture r il vit pendant l'hiver de ce qu'il 
ramasse dans la cour du fermier. Dans la belle saison les baudets 
sont menés aux pâtures naturelles et artificielles avec les vaches. 

Il n'y a point de bœufs dans le canton de Nivillers , mais on y 
voit des vaches en assez grand nombre ; elles appartiennent pour 
la plupart à la race flamande que l'on reconnaît à sa grande taille, 
à sa couleur marron et à ses cornes symétriquement relevées ; 
chaque petit cultivateur a une ou deux vaches de cette race et 
vend Iles veaux qu'elles lui donnent tous les ans ; il en résulte un 
commerce assez actif; quelques marchands se livrent exclusivement 
à l'achat de ces animaux et à leur transport sur les marchés de 
Beauvais et sur ceux qui avoisinent la capitale ; les veaux sont en- 
graissés avec du lait mêlé d'oeufs et de pain ou farine. 

Il y a quelques vaches normandes qui sont amenées du Cotentin 
à l'âge de dix-huit mois; elles sont conservées pendant six ou sept 
ans pour préparer des beurres que l'on vend à Beauvais , ou qu'on 
expédie sur Paris avec les beurres de Gournay : on les revend ensuite 
prêtes à mettre bas , comme vaches laitières pour la capitale. Cette 
race se distingue de la précédente par une stature plus petite, plus 
large , plus musculeuse , et par sa couleur plus pâle , mêlée de 
blanc en bande ou grandes taches. On en voit de très-beaux indi* 
vidus dans le domaine de M. Dodè , à Rieux. 

On voit aussi des vaches picardes provenant d'élèves faits dans 
les marais de Troissereux, de Ther donne et de Bailleu, ou d'achats 
dans le pays de Bray et dans le département de la Somme ; leur 
stature est moyenne , leurs formes irrégulières , leur abdomen ré- 
tréci , leur cornage mal disposé ; ces vaches produisent peu de lait 
et donnent des veaux moins beaux que ceux de la race flamande , 
mais elles fournissent plus facilement des élèves que les deux autres 
variétés ; on a remarqué qu'elles étaient sujettes à de fréquens 
avortemens , ce qu'on attribue à un trop long séjour dans les pâ- 
turages humides de la vallée du Thérain. 

Il existe dans chaque commune un ou deux taureaux conservés 
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pour la production des veaux;- on les nourrit presque toute l'année* 
h l'étable , et lorsqu'ils atteignent l'âge de six ou sept ans , ils de- 1 
tiennent tellement indomptables qu'on est obligé de leur faire subir 
l'opération de la castration et de les engraisser ensuite pour les 
livrer à la boucherie^ 

Le canton de Nitillers est cohlme un lieu d'entrepôt pour le com^ 
merce des vaches ; il existe depuis long-tems dans les commune» 
de Nivillers, Fouquerolles j retenues, Haudivillers , Fay-Saint- 
Quentin , un certain nombre de marchands qui y amènent les ani- 
maux des races étrangères et qui rachètent ensuite les vaches pleines 
destinées à former des laitières pour la capitale; depuis quelques 
années-, des marchands des environs de Paris ont même établi une 
sorte de concurrence à cet égard. Le cultivateur tire principalement 
de ces animaux des engrais et chacun en a autant qu'il en peut 
nourrir ; un propriétaire de vingt-cinq à trente hectares a ordinai- 
rement cinq à six vaches. 

Les petits propriétaires ont quelques moutons de race picarde, 
ou flamande , auxquels ils accordent peu de soin et dont ils tirent 
peu d'élèves. Ces animaux sont achetés dans le Santerre et dans 
les environs de Chauny (Aisne) , par des marchands du canton qui 
les revendent aux foires de Beauvais et de Breteuil. Oh voit dans 
les grandes exploitations, d'assez jolis troupeaux de bêtes croisées" 
dont on ne tire cependant pas plus d'élèves que ne font les petits 
cultivateurs. On achète les moutons antenois , et on les revend à 
l'âge de cinq ans pour la boucherie : ces métis appartiennent aux 
parties basses et marécageuses du canton , et on ne pourrait les y 
conserver plus long-tems sans qu'ils devinssent affectés de ca- 
chexie. f f .. 

Il y a dix ans les fermiers et les grands propriétaires avaient 
abandonné l'éducation des moutons communs pour s'occuper exclu- 
sivement des métis; ils y trouvaient beaucoup d'avantage à cause 
de la différence du prix des deux laines ; mais depuis quelque tems 
les laines communes s'étant soutenues , tandis que les fines 
éprouvaient une baisse considérable , et les moutons picards étant 
préférables d'ailleurs pour la. boucherie, on y est revenu en ayant 
soin d'en améliorer la race par un bon croisement. 

La force ordinaire d'un troupeau particulier est de quatre à cinq 
cents bêtes. Les troupeaux communs varient scion la population des 
villages ou hameaux , chaque ménage ayant de quatre a six mou- 
tons. Leur contingent moyen est de trois cents, et si la commun* 
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renferme un plus grand nombre de bêtes à laine». on en forme plu- 
sieurs troupeaux. . 

Les bergeries des fermes sont généralement bonnes. Chez le 
petit cultivateur il n'y a point de local approprié au logement des 
moutons; on les met dans la partie de l'habitation qui ne peut 
servir à d'autres usages; aussi sont-ils fort mal abrités; cette né- 
gligence est une conséquence forcée du délàut de ressource de la 
petite culture. 

Les racés anglaises et espagnoles sont inconnues dans le canton 
de Nivillers. ( 

„ Chaque ménage élève pour sa consommation un ou deux porcs 
qui sont abattus ordinairement vers les mois de novembre ou dé- 
cembre; c'est un élément essentiel delà nourriture des cultivateurs. 

• 

Le canton sert en outre d'entrepôt pour le commerce des porcs: 
des marchands y amènent de jeunes cochons achetés à l'âge de 
deux à six mois sur le marché de Formerie et sur ceux des dé- 
partemens de la Somme et de la Seine-Inférieure; ils sont élevés 
dans les communes de Troissereux, Tillè, Oroér, Niviilers, Mêtu- 
diviUers , F 'ay- Saint-Quentin , puis revendus bien engraissés à l'âge 
de dix-huit mois. Une partie est consommée dans la ville de Beau- 
vais; une plus grande partie est conduite sur les foires de Ger- 
ment, St.-Leu-d'Esserent, Bea umont- sur-Oise > Montmorency et 
autres lieux voisins de la capitale. 

ïl n'y a pas de chèvre dans le canton de Nfoillèrs. 

I . '■ i . r . 

Leà ëpizbotôès y sont à-peu-près inconnues. 

On élève en général peu de volaille ; lefc communes les plus rap 
prochées de Beauvais vendent leurs produits en ce genre sur le 
marché de -cette ville ; il y a peu de canards et encore moins de 
dindons. 

On trouve dans toutes les communes des pigeons qui excitent 
périodiquement les clameurs des cultivateurs aux époques des se- 
maines et des récoltes; leur nombre diminue beaucoup. On né 
tient pas compte des services qu'ils rendent à l'agriculture par la 
destruction en graine d'une multitude de plantes nuisibles aux cé- 
réales. 

Le nombre des ruches à miel a diminué considérablement de- 
puis trente années ; on n'en voit plus que dans quelques commu- 
nes; elles produisent si peu qu'on ne leur donne à-peu-près aucun 
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soin : ce genre de produCtiôn est destiné à disparaître du canton 
dont la température semble ne pas convenir aux abeilles» 

L'agriculture du canton de ailiers a reçu une grande amélio- 
ration de la division des propriétés que les circonstances politiques 
ont opérée vers la fin du dernier siècle : les produits des jcéréales 
paraissent avoir augmenté en raison directe de Cette division. L'in- 
troduction des prairies artificielles, en permettant l'augmentation, 
du nombre des bestiaux et par suite l'accroissement des engrais , 
a contribué aussi à perfectionner les produits dans leur qualité 
comme dans leur quantité. Pour obtenir de nouvelles et durables 
améliorations -, il faudrait surtout substituer à l'assolement triennal 
une rotation de culture plus rationnelle , remplacer entièrement 
les vignobles dont les produits couvrent à peine l'entretien , aug- 
menter encore de beaucoup le nombre des bêtes à laine et à corne: 
Ces perfectionnemens exigent une étendue de territoire et des res- 
sources qui s'accordent mal avec l'extrême morcellement auquel est 
parvenu le sol cultivé du canton. La petite propriété cultive mieux 
sans doute, mais elle ne peut perfectionner; elle est nécessaire- 
ment stationnaire , parce qu'elle ne peut se permettre des dépenses 
anticipées , ni courir les chances de nouvelles entreprises. Ainsi la 
cause qui a déterminé un accroissement évident dans les produits 
de l'agriculture , doit, par son excès, opposer une limite insurmon- 
table à toute autre amélioration. La rareté des bras dont une 
grande partie est occupée dans les ateliers de la ville de Beauvais* 
accroît le prix de la main-d'œuvre, en même tems que la multi- 
plication de la petite propriété a augmenté le prix des terres, d'où 
résultent une diminution dans l'intérêt des capitaux agricoles, et une 
cause permanente de stagnation dans tous les procédés de l'agri- 
culture. On a vu qu'une Certaine quantité de petite propriété est 
cultivée à loyer au lieu de l'être par les mains des propriétaires , 
ce qui réunit les inconvéntens de la grande culture et ceux de la 
petite, sans les avantages de l'une ou de l'autre. Les pâtures com- 
munales de la vallée du Thérain réclament d'évidentes améliora- 
tions sans lesquelles on essaierait inutilement d'y entretenir des 
races choisies de bestiaux* Les plantations d'arbres à fruits pour- 
raient être augmentées de manière à ce que la récolte des cidres 
pût suffire ordinairement à la consommation intérieure. On garni- 
rait aisément d'arbres verts la plupart des coteaux laissés jusqu'à 
présent h l'état dé friche; on accroîtrait ainsi le sol forestier qui est 
trop rare dans le cânton , et l'on préparerait pour l'avenir une cer- 
taine extension du sol labourable. Tels sont les perfectionnemens les 
plus considérables dont paraît susceptible l'agriculture du canton; 
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it semble diflîcile de les amener à exécution , à cause des obstacles 
qui viennent d'être indiqués sommairement. 

On devrait trouver ici l'évaluation du produit de l'agriculture , 
calculée comme pour les statistiques cantonnâtes précédemment 
publiées sur les bases qui ont servi aux appréciations cadastrales. 
Mais à l'époque où le canton de Niivillers a été cadastré, on avait 
déjà renoncé à l'application des règles exposées dans le Recueil mé- 
thodique. Les nouvelles règles suivant lesquelles on a opéré dans le 
canton n'ont pas paru pouvoir servir de base aux calculs qui au- 
raient déterminé le produit moyen de chaque nature de terrain. Il 
a semblé convenable dès-lors de s'abstenir de toute évaluation , 
plutôt que de présenter des résultats dépourvus d'exactitude. 

5.° Industrie. 

Matières provenant durègne minéral. — Tourbières. — On a déjà dit 
que les marais tourbeux de Bresles étaient les plus importons du dé- 
partement de l'Oise, eu égard à leur étendue et à la qualité du com- 
bustible qu'on en retire. On ignora, pendant bien des siècles, la 
richesse qui était enfouie dans ces marais; ils formaient une vaste 

{Kiture appartenant à l'évêque de Beauvais, comme possesseur de 
a seigneurie de Bresles. En 1267^ un accord fut fait entre l'évêque 
et l'abbaye de Froidmont/après de longues contestations, pour les 
limites de ces pâturages ; les habitans de Bresles ne sont pas re- 
pris dans cet arrangement, ce qui prouve qu'ils n'avaient aucun, 
droit de propriété à revendiquer ; ils avaient seulement la jouis- 
sance et l'usage du marais , moyennant une redevance d'une poule 

Î>ar ménage en faveur de l'évêché de Beauvais , ce qu'on appe- 
ait la poule de feu. Le pâturage de plus de cinq cents hectares d'é- 
tendue , nourrissait de mille à douze cents vaches; dans ces quan- 
tités , ne sont pas comprises les parties de marais dépendant de 
Rue-Saint-Pierre et de la Neuville-en-Hez qui , après des procès 
prolongés pendant les quatorzième et quinzième siècles, furent li- 
mitées par le fossé qu'on nomme sautoir ou sortoir. 

Il paraît que les premiers essais de tourbage remontent à l'an- 
née 1766, époque à laquelle un individu des environs d'Amiens 
vint faire extraire de la tourbe près dè l'abbaye de Froidmont 
pour brûler ce combustible sur place et le convertir en cendre 
d'engrais. Pendant long-tems cette exploitation fort restreinte n'eut 
pas d'autre objet, ce qui s'explique aisément par la grande étendue 
des forêts voisines qui fournissaient un combustible moins désa- 
gréable à l'usage que la tourbe. D'un autre côté , les eaux qui re- 
couvraient les tourbières et auxquelles on ne donnait qu'un faible 
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écoulement , afin de conserver les pièces d'eau destinées à l'agré- 
ment du château de Brestes, opposaient un obstacle puissant à 
une exploitation qui ne se faisait qu'avec le petit louchet , seul 
instrument alors connu. 

En 1773, un sieur Guérin obtint de l'évêché, moyennant une 
redevance de trois mille livres par an , la permission de tirer de la 
tourbe à droite et à gauche du grand canal du château, qui est au- 
jourd'hui desséché. 

Vers 1 776, on exploitait quelques parties de marais vers Bailteu- 
sur-Thèrain. 

Dans l'année 1782, les sieurs Boncerf et Courvoisier soumission- 
nèrent le 'dessèchement , le défrichement et la plantation des pâ- 
tures qui , étant noyées par les eaux stagnantes , devenaient une 
cause active d'insalubrité pour les villages voisins. 

En 1785 commencèrent les premiers tourbages réguliers. Par 
une convention du 20 mars , entre M. de Larochefoucauld, évéque 
de Beauvais et les habitans de Brestes, il fut permis à la commu- 
nauté d'exploiter tous les ans trois arpens de tourbe sur trente 
divisés en dix lots , qui avaient été distraits du grand marais. On 
distribuait à chaque ménage la tourbe de soixante-quinze verges; 
le reste était employé au rachat des corvées, à la suppression des 
toits de chaume et à leur remplacement par des couvertures en 
tuiles. Les termes de l'acte annoncent qu'aucune extraction réglée 
n'avait eu lieu antérieurement. Les trente arpens cantonnés étaient 
situés au-delà de la chaussée du Gril vers Bailleu. 

Dix années environ plus tard , les habitans de Brestes, par une 
fausse application de la loi du 10 juin 1 793, se partagèrent la por- 
tion des pâtures, connue sous le nom de Marais de Hinus ou des, 
cent-mines , contenant plus de cent hectares; ce partage fut illé- 
gal , parce qu'aux termes de l'article 9 de la loi citée , les terrains 
renfermant des productions minérales devaient être tenus en ré- 
serve. Le reste des marais était devenu propriété communale , les 
communautés d'habitans ayant hérité des biens possédés à titre 
seigneurial avant la révolution. 

De ce moment date le grand développement qu'a pris l'exploi- 
tation des tourbières. Chaque détenteur ouvrit une extraction sur 
la portion de marais qui lui échut en partage , ce qui augmenta 
subitement la masse de tourbes livrées à la consommation. Bien- 
tôt l'extraction des tourbières communales acheva d'en répandre 
l'usage au loin. 

Depuis plusieurs années la commune de Brestes vend chaque 
année , seulement avec faculté de tourber , et sans aliénation 
de fonds , une portion de ce marais pour subvenir à ses dé- 

• 

» 
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penses. Comme pendant long-tcms le niveau des eaux était, fort 
élevé, on n'exploitait qu'une partie du banc de tourbe, ce qui 
obligeait à vendre des quantités de terrains plus considérables, 
Des travaux d'assèchement exécutés en 1821 et 1822 , d'après les 
projets et sous la direction de M. Cocqaerel ingénieur des mines, 
ont facilité l'extraction du dépôt tourbeux dans toute son épais*? 
seur , et ont fait diminuer ainsi de moitié l'étendue du ter- 
rain vendu annuellement. L'opération de l'assèchement a rendu 
en outre au pâturage une grande partie de terrain déjà exploité , 
qui était continuellement inondée , et elle a permis de convertir 
en plantations et en jardins très-fertiles les surfaces dépouillées to- 
talement du dépôt tourbeux. 

Depuis l'année 1823, chaque hectare de terrais communal 
vendu avec faculté de tourner seulement, a produit , terme moyens 
une somme de neuf mille francs. Le terrain emparqué ainsi an- 
nuellement, est de deux hectares quarante centiares, 

On a déjà dit que l'épaisseur de la tourbe variait entre deux et 
dix-huit pointes, mesure de tourbier équivalent à un pied ou 
trente-deux centimètres. 

L'extraction a lieu au moyen du, louchet , sorte de bêche garnie 
d'une aile latérale, avec laquelle on détache la matière sous. la 
forme de parallelipipèdes égaux. Chaque morceau qui prend le 
nom de tourbe a , lorsqu'il est sorti de la masse , un pied de long 
sur quatre pouces de hauteur et d'épaisseur. Le dessèchement ré- 
duit ces dimensions à dix pouces sur deux et demi. 

L'exploitation dos tourbières communales occupe chaque année 
environ trente hommes extracteurs ou coupeurs , vingt hommes e* 
cent cinquante femmes , fdles ou enfans pour le transport et l'éta- 
lage des tourbes. Les coupeurs sont payés à raison de deux francs» 
par jour, et les autres ouvriers à raison d'un franc, terme moyen. 

L'extraction annuelle donne , terme moyen , six mille cordes > 
ou 22,120 stères 26 centistères, dont deux tiers en tourbe noire 
pu de première qualité et un tiers en tourbe inférieure dite e A«a- 
vreuse. On estime qu'un are ou verge de terrain produit , ter»e 
moyen , quatre cordes de tourbe par chaque pointe d'épaisseur. 
Un bon ouvrier peut en extraire quatre oordes dans une journée 
de quatorze heures de travail. 

La valeur de la tourbe rendue sèche et prise sur le mawi*» varie 
avec la qualité de ce combustible qui éprouve de grands déchets, 
par les intempéries de l'atmosphère. La première qualité se vend 
de huit à neuf francs ; la tourbe ebanvreuse en vaut à peine cinq. 

On pense que les exploitations particulières dons*** autant de 
combustible que les emparquemens communaux ,' e| l'pn évalue à 
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près de cent années l'intervalle de teins nécessaire pour que tout 
le dépôt tourbeux soit entièrement enlevé. 

Les tourbes de Bresles alimentent toutes les usines et manufac- 
tures de la ville de Beauvais et des lieux voisins ; elles suppléent 
à la cherté du bois dans tous les villages à dix lieues du rayon. 
On a déjà dit que leur exploitation avait enrichi la commune et 
répandu l'aisance parmi ses habitans. 

On a essayé sans succès il y a quelques années l'opération de la 
carbonisation. 

Il existe de la tourbe, dans la vallée duThérainprèsde Troissereux , 
près de Condè, et en fcce du moulin de la Sautx ; c'est une tourbe 
chanvreuse, épaisse au plus de trois pieds, que l'on a tenté d'ex- 
traire , mais dont les eaux ont empêché jusqu'à présent de conti- 
nuer l'exploitation. 

Carrières, On n'en compte qu'un très-petit nombre, la craie 
blanche qui forme le sol du canton étant une substance habituel- 
lement trop tendre pour fournir de bons matériaux de construction. 

M. Fortin de Laversines découvrit il y a trente ans , en creusant 
une cave , une ancienne carrière dont les galeries s'étendaient à 
plus d'un quart de lieue dans la direction du Nord , l'entrée étant 
située dans la pente de la colline qui borde à l'Est le ruisseau du 
village. On a repris l'exploitation depuis i8a5, mais on a aban- 
donné les vieilles galeries dont l'accès offre beaucoup de dangers , 
et qui sont en partie pleines d'eau. On en a percé de nouvelles 
du coté du Sud , dans une profondeur de quatre-vingts inètres 
environ. La matière extraite consiste en nierre tendre très-gèlive, 
ou en moellons de mauvaise qualité, qu on retire de six à sept 
bancs dont l'épaisseur varie entre quatre pouces et un pied. 
L'ensemble de la carrière n'a pas dix mètres de puissance , l'eau 
étant très^voisine du niveau des galeries. Le propriétaire permet 
aux habitans de Laversines d'extraire , sans rétribution , les maté- 
riaux qui leur sont nécessaires pour leur usage personnel. La to- 
talité de la matière exploitée est de cinquante cordes , ternie 
moyen , par an. 

Il y a dans la même commune une autre carrière abandonnée 
depuis long-tems à cause de l'excessive dureté de la matière et 
du danger de l'extraction ; c'est celle dont les galeries pénètrent 
sous l'église St.-Germain , et dont il a déjà été fait une mention 
spéciale (page 10). 

Une autre carrière de craie est ouverte depuis plus de cent ans 
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près du village de Pèlerines , dont une partie de l'église a été re- 
construite en 1701 , avec les matériaux de cette exploitation. Les 
galeries sont percées à trente pieds de profondeur dans un petit 
coteau de craie assez dure. Le sieur Hucleux, propriétaire actuel , 
n'occupe que deux ouvriers , et tire par an de soixante à quatre- 
vingts cordes qui sont employées à Velennes et dans les communes 
voisines. 

M. Dupais a établi depuis trois ans , au lieu dit le Larris de L'A-* 
breuvoir près de Tille, une nouvelle carrière qui alimente un four 
à chaux et fournit en même tems des matériaux de construction ; 
l'exploitation se fait par cavage à bouche , les galeries ayant cinq 
mètres de hauteur sur trois environ de largeur. La principale ga- 
lerie a déjà plus de trente mètres de profondeur. Cette carrière, 
n'occupe pas plus de deux ouvriers ; ceux-ci attaquent des bancs 
de craie très-tendre et les taillent en cubes de huit pouces de côté 
qu'on nomme carreaux et qui leur sont payés à raison de cinq cen- 
times chaque : ces carreaux sont vendus douze francs le cent pris 
sur place ; on en fabrique aussi qui n'ont que quatre à six pouces 
de côlé et qui se vendent seulement six francs. On extrait au fur 
et à mesure des commandes. On arrive aisément en voiture à la 
carrière par un chemin qui a été pratiqué exprès et qui coupe la 
côte par une pente très-douce pour rejoindre la grande route de 
Beauvais à Breleuil , près du village de Tillé. Jusqu'à ce moment 
l'exploitation annuelle a été d'environ cinq cent cinquante mètres 
cubes. 

On trouve près du moulin de Rieux une ancienne carrière au-r 
jourd'hui comblée et éboulée. Très-près delà , en remontant la 
vallée , on a commencé à percer des galeries d'où l'on extrait des 
moellons de pierre très-tendre. 

De semblables galeries sont ouvertes sur l'un des côtés de la 
vallée de Juvignies, au lieu dit les Blâmants, en face du hameau de 
Guehengnies dans des friches communales. Les habitans des vil- 
lages voisins y prennent les moellons dont ils peuvent avoir besoin ! 
ces petites exploitations n'ont aucune importance; la fragilité de 
la craie blanche permet d'en percer dans toutes les pentes de 
terrain, mais elles ne sont pas toujours conduites avec la prudence 
nécessaire pour préserver (es exploitans de tout danger. 

II existe trois carrières dans la commune de Troissereux. Deux 
sont situées sur des terrains communaux en friche ; la plus an- 
cienne ouverte depuis plus de cent ans par les seigneurs do 
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Houssoy , a voisine ce hameau ; l'autre est rapprochée de Troisse- 
reux, mais ouverte comme la précédente sur les côtés du vallon qui 
descend de l'un à l'autre lieu. Elles avaient d'abord été percées en 
galeries; depuis on a substitué à ce mode devenu dangereux; une 
exploitation à ciel ouvert ; la matière extraite se trouve à deux ou 
trois mètres au-dessous du sol et consiste en bancs de craie ten- 
dre , blanche ou grisâtre , dont l'ensemble n'a pas plus de trois 
mètres de puissance. Les habitans s'approvisionnent dans ces deux 
carrières des moellons dont ils ont besoin, à fur et à mesure de 
leur emploi. 

La troisième carrière bien plus importante que les deux autres , 
existe sous le village même de Troissereux ; elle fut ouverte vers 
1764 par M. de Corberon : acquéreur, en ce tems-là, du domaine 
de Troissereux et voulant y faire de nombreuses augmentations, 
il fut obligé de recourir à cette mesure pour se procurer de bons 
matériaux de construction. Les extractions furent d'abord très- 
considérables et conduites avec peu de soin , car des éboulemens 
interrompirent ensuite l'exploitation pendant plusieurs années. En 
1784, ces carrières dont les galeries s'étendaient sous les routes de 
Beauvais et de Songeons, furent jugées tellement dangereuses 
qu'après les avoir visitées , on n'osa faire passer par-là la statue 
équestre de Louis XIV dont M. le comte de Crillon avait dépouillé 
sa terre en faveur de la ville de Beauvais ; le convoi fut obligé 
de gagner par Houssoy la route d'Abbeville qui suivait encore 
à cette époque son ancienne direction. Une grande partie des gale- 
ries a été remblayée depuis. 

L'ouverture de la carrière est à la sortie du village au Nord , sur 
le chemin de la Basse-Cardonnette ; il y a aussi une seconde entrée 
dans le jardin de la maison située à l'angle de jonction des routes 
de Calais et de Songeons. On descend de quatre à cinq mètres 
pour pénétrer dans les galeries. On extrait des matériaux de trois 
sortes : les couches supérieures donnent une pierre dure , feuille- 
tée, pénétrée de silice, propre aux constructions sèches en moellon; 
les couches moyennes fournissent une craie jaune très-dure, qui 
se taille mal , résiste à la gelée et s'emploie avec succès sous 
l'eau ; le fond de la carrière donne une pierre blanche ou grisâtre, 
compacte , moins dure que la précédente , non gélive mais non 
hydraulique et d'un apprêt facile. 

On tire maintenant peu de matériaux dans cette carrière qui 
fait partie du domaine de Troissereux et qui n'occupe guère que 
deux à trois hommes pendant huit à dix mois seulement ; l'extrac- 
tion ne dépasse pas , terme moyen , deux cents mètres cubes par 
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an ; «lie comprend , outre les moellon» cl les pierres de taille , de» 
bornes et des bancs ou marche-pieds. 

On emploie encore dans le canton une autre pierre crayeuse 
provenant des carrières dites d' H audivillers, qui néanmoins ne sont 
pas situées sur le territoire de cette commune , mais sur celui 
d'Essuiles , arrondissement de Clermoni. 

Les bancs inférieurs de calcaire grossier qui couronnent la butte 
du Mont-César sont exploités depuis un tems fort reculé. On a tu 
que dès le douzième siècle l'abbaye de Froidmont, à laquelle ap- 
partenait cette butte , permettait aux habitons des villages voisins 
de ramasser a sa surface les fragmens de pierre qui s'y trouvaient 
épars. Le plateau du Mont-César étant devenu un bien communal, 
tout individu peut , moyennant une légère redevance au profit 
de la commune de BailLcu, y prendre les matériaux dont tt a be- 
soin. Il n'y a point, à proprement parler» de carrières; on pratique 
des fosses de trois à quatre mètres pour extraire les roches enfon- 
cées dans le sable , et après leur enlèvement on nivelle le terrain. 
On distingue deux sortes de pierres : l'une dite de banc est remplie 
de coquilles , et forme en effet une couche interrompue , et la se- 
conde pierre dite galeuse, située sous l'autre, est mâée d> grains 
verts et indique par ses tubercules et ses surfaces arrondies que 
la silice prédomine sur la chaux dans sa composition. Toute la 
masse exploitable n'a pas plus d'un mètre de puissance , et sa sur- 
face s'étend sur environ vingt hectares. Dix à douze ouvriers sont 
occupés , en saison d'hiver, à cette extraction d'où ils retirent par 
an de cinquante à soixante cordes de moellons qui trouvent leur 
emploi dans les villages à trois lieues du rayon au Nord et à l'Ouest. 

On a commencé d'extraire depuis 1810 le dépôt de grès qui est 
enfoui dans les champs entre Fourneuil et Rieax. Cette exploi- 
tation ouverte par M. Renou entrepreneur de travaux publics, est 
passée dans les mains de M. Boulanger, et cette année 1829 un 
nouvel atelier a été établi par M. Graux, à coté de l'ancien. Le 
travail consiste à déblayer quatro*a cinq mètres de terre argileuse 
pour arriver au grès que l'on rencontre , non par bancs , mais en 
blocs quelquefois énormes; on attaque ces masses au moyen de 
pics , de massues et de coins , et après les avoir taillées sur place , 
on les transporte à bras d'hommes hors de l'excavation , ce qui 
n'est pas sans danger vu la trop grande roideur des pentes. La sur- 
face occupée par les grès paraît avoir environ quatre cents mètres 
carrés, mais elle n'est point découverte en entier. On fabrique 
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principale meut dans cette grésière des matériaux de construction 
sous 1 eau , des bornes et des pavés pour les routes , ces derniers 
en petite quantité. Les deux exploitations occupent ensemble sept 
à huit ouvriers; les uns reçoivent un salaire de deux francs à 
deux francs cinquante centimes par jour, les autres sont payés à 
raison de cinquante centimes par pied cube qu'ils amènent sur le 
sol. On extrait annuellement de mille à douze cents pieds cubes 
par an , dont chacun est vendu un franc pris sur place. La ville de 
JJeauYais consomme la plupart de ces produits. 

Les parties les plus compactes du grès de Fournml qui pré>* 
sente de grandes variations dans sa coj&textu*Q e,t dans sa dureté , 
pèsent ? 1 6o kilogrammes le mètre cube, 

< 

Le limon qui recouvre la craie est employé comme argile dans 
la plupart des villages, pour la construction des maisons. 

• 

Fours à chaux. Il n'y a que quatre fours à chaux dans le canton , 
et quoique la matière mise en oeuvre se rencontre partout , puisque 
c'est la craie la plus superficielle , le plus ancien de ces établisse- 
mens ne remonte pas au-delà de trois années. Ces ateliers sont 
situés à Wagicourt près Therdonne, au-dessous de Bieux près 
Tillè, à Bresles et à n audivillers. Chacun emploie trois à quatre* 
ouvriers pendant une partie de l'année seulement ; ils sont payés 
à raison d'un franc cinquante centimes, terme moyen, par journée, 
et de quatre francs lorsqu'ils sont occupés nuit et jour. Il serait 
difficile de connaître la quantité des produits de ces établissemens 
qui ont peu d'importance et qui travaillent ordinairement sur com- 
mande. 

Tuileries et briqueteries* On en compte six en tout , placées dans 
les communes de Bresles, à*Haudivillcrs et de Bailleu-sur-Thèrain. 

Trois sont situées près du village de Bresles. Le plus ancien de 
ces ateliers fut formé vers l'année 1785 par le sieur Vasselle 
(Bertin), à l'époque où la destruction des couvertures de chaume 
fut prescrite , et leur remplacement encouragé par des secours ac- 
cordés sur le produit des premiers tourbages. L'établissement qui 
est resté au fils du fondateur n'a reçu qu un léger accroissement 
depuis son origine. Il occupe sept ouTriers , fabriquant par an en- 
viron cent mille tuiles , cent mille briques et trois cents faitières. 
On se sert uniquement du limon argileux superficiel de la craie , 
qui est trèa*gras autour de Bresles. Les ouvriers sont payés à rai- 
son de huit francs par mille tuiles , et d« six francs par mille bri- 
ques , le tout prêt à être mis dans le four. 
1 
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Une autre tuilerie fut formée près de la première et vers le 
même tems par le sieur Fasselle (Jean-Baptiste) , dont les héri- 
tiers l'ont cédée à M. H inard qui la fait exploiter en fermage. Celle-ci 
occupe quatre personnes , et produit soixante-quinze mille tuiles , 
autant de briques , et deux cents faîtières seulement. Les salaires 
payés et les matières employées sont les mêmes que pour l'atelier 
précédent. 

Une troisième tuilerie a été établie à Brcsles vers Tannée 1817 
parle sieur Vasselle (Alexandre) ; elle diffère des deux autres en 
ce qu'elle emploie dans la fabrication , outre le limon argileux , 
les glaises très- compactes déposées sur le versant oriental du bois 
de Quesnoy, d'où doit résulter une qualité supérieure dans ses 
produits qui consistent jusqu'à présent en cinquante mille tuiles , 
autant de briques et cent cinquante faîtières. Cette tuilerie occupe 
chaque année quatre ouvriers qui reçoivent un salaire égal à celui 
donné dans les deux autres tuileries de Bresles. 

« * 
Il y a deux établissemens semblables à Haudivillers, Le pre- 
mier en date a été créé vers 1800 par le sieur Braque qui emploie 
huit ouvriers à son exploitation. On fait chaque année huit four- 
nées comprenant chacune vingt mille briques et dix mille tuiles , 
ce qui donne une production totale de quatre-vingt mille tuiles 
et de cent soixante mille briques. 

L'autre four à tuiles a été construit en 1821 par M. Galien eu 
même tems qu'un four à chaux , les mêmes ouvriers servant à la 
fois aux deux ateliers. Le nombre de ces ouvriers est de douze » 
de tout âge et de tout sexe. Ils fabriquent annuellement en quinze 
fournées environ deux cent vingt-cinq mille tuiles -et autant de 
briques. Les deux ateliers d' Haudivillers vendent leurs produits 
dans les cantons de Saint- Just, de Froissy , et dans quelques com- 
munes du canton de Nivillers, Ils n'emploient que l'argile terreuse 
qui recouvre la craie. 

La sixième tuilerie existant en ce moment dans le canton de 
Aivitlers a été construite en l'année 1824 au hameau du petit 
Froidtnont près Bailleu , par M. François Germain , près d'un 
dépôt argileux d'où l'on extrait les matières premières. Cet éta- 
blissement occupe deux hommes , une femme , deux enfans , qui 
reçoivent par journée de travail deux francs , un franc vingt-cinq 
centimes , et quatre-vingt-dix centimes. La fabrication annuelle 
consiste en quatre fournées , donnant en tout soixante- dix mille 
briques et cent trente mille tuiles. 
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Le hameau de Morlaine près Tillè avait autrefois une brique- 
terie qui a cessé d'exister depuis long-tems. 

Matières provenant du règne végétal. —Mouture des grains. Il y a 
daos le canton quinze moulins à vent , savoir : un dans chacune 
des communes de Bonlier , Fontaine , FouqueroUes , Juvignies* 
Oroër, Sauqueuse, Tillè, Velennes, Verderel, deux à Fay-SainU 
Quentin, Haudivillers et Maisoncelle. 

On y trouve neuf moulins à eau : i.° sur le Thérain, un moulin h 
Troissereux , un autre à Ther donne , deux à Condè et autant à 
Bailleu; 2.°sur le ruisseau de Calais, le moulin de Rieux; 5.° le 
moulin de Laversines sur le ruisseau de ce nom ; 4«° UI * outre 
moulin sur le ruisseau du Gril près Bresles. On pratique trois sortes 
de moutures connues sous les noms de blanche , moyenne et bise. 

Moulins à huile. On en compte trois , l'un situé à Troissereux , et 
les deux autres à Condè. Ces deux derniers dont l'un est un an- 
cien moulin à foulon , fabriquent annuellement cinq cents hecto- 
litres d'huile et consomment environ 2160 hectolitres de graines 
récoltées dans les environs. Ils occupent six ouvriers dont le sa- 
laire varie entre deux francs cinquante cenlimes et trois francs. 

• 

Pressoirs à cidre. Le nombre des pressoirs à cidre , tant com- 
muns que particuliers , est de soixante-six répartis comme il suit : 
six à Verderel; cinq à Bresles , Haudivillers , Oroër, Troissereux ; 
quatre à Fontaine-Saint-Lucien , Laversines, Therdonne; trois à 
Bailleu, Bonlier, Fay , La fraye , Maisoncelle, Rochy-Condè , V e- 
iennes; deux à Nivillers, Sauqueuse-Saint-Lucien; les trois autres à 
Fouquerolles , Guignecourt, Tillè. Les pressoirs communs travail- 
lent à raison du huitième en nature , ou bien de trois francs par 
muid valant presque trois hectolitres. Ces pressoirs sont encore 
d'énormes machines à arbre et à roue qui n'ont reçu jusqu'à pré- 
sent aucune amélioration des progrès de la mécanique appliquée 
aux arts. Les tours de pile , ainsi que les roues étant en bois , se 
pourrissent promptement : M. Ledoux-Montroy a essayé dans son 
domaine de Tilloy d'employer des tours de pile en pierre dure de 
Doméliers en conservant les roues de bois, parce que plus lour- 
des elles auraient écrasé les pépins et altéré la qualité du cidre; 
cette tentative qui a réussi, est un exemple bon à suivre. 

• 

Une petite fabrique de vinaigre , établie à Bresles depuis 1820 , 
a cessé d'exister cette année. 

1 
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Sabotterie. Un atelier de ce genre* été formé depuis seize an» 
dans la commune de Therdanne par le sieur Houguenague ; il em- 
ploie six ouvriers , et prend ses matières premières dans les bois 
voisins; cet établissement a peu d'importance. 

• * I 

Toiles* La fabrication des toiles de lin fines , connues sous le 
nom de demi-hoU&nde , a occupé long-tems les habitans à'IIaudi- 
villers et de F ay -Saint-Quentin ; ces deux villages lui ont dû tout 
leur accroissement ainsi que l'aisance qu'avait autrefois leur po- 
pulation. Le commerce de toiles , dont Bulles était le centre , jouis- 
sait depuis plusieurs siècles d'une grande réputation et enrichis- 
sait tous les villages situés autour de cet ancien bourg. La des- 
truction des linières de la vallée de Bresche ( dont l'histoire appar- 
tient au canton de Clermont ) a porté un coup funeste à cette 
industrie qui a reçu un nouvel échec de la multiplication excessive 
et du bas prix des tissus de coton. Depuis 1 789 on ne fabrique plus 
de toiles à Haudivillers. Le nombre des tnulqainiers ou masquiniers , 
c'est-à-dire des ouvriers tisserands , a éprouvé une forte diminution 
dans la commune de Fay-Saint-Quentin;'6LpTk$ avoir occupé jusqu'à 
cent ménages , la fabrication des toiles fines n'emploie pas aujour- 
d'hui plus de dix ouvriers ; on signale une grande réduction dans 
leur nombre depuis l'année 1824 , époque d une interruption dans 
les relations commerciales avec les pays méridionaux. 

Ce genre d'industrie n'est point et n'a jamais été exercé en ma- 
nufacture* Chaque ouvrier travaille chez lui dans les caves prati- 
quées sous la plupart des maisons du FàySainUQuentin ; ces caves 
sont voûtées , étroites , à peine hautes de six pieds , faiblement 
éclairées par des jours latéraux , ce qui les rend très-humides, mais 
ce dernier inconvénient est jugé nécessaire pour une plus facile 
préparation du lin ; la plupart des ouvriers ainsi enterrés toute la 
journée subissent une sorte d'étiolement ; ils sont pales , défaits , 
sujet» à des affections du poumon. 

Les lins employés sont achetés en partie dans les linières peu 
étendues qui subsistent encore à Etouy près Bulles ; mais la plus- 
grande partie consiste en lins de Flandre , apportés par le com- 
merce et mis en entrepôt dans la commune du Quesnel-Aubry , 
arrondissement de ClertnonU Ces lins sont filés par des femmes 
au nombre de cent quatre-vingts à deux cents; elles les achètent à 
raison de quatre francs la botte * chaque botte fournit au plus six 
quarts comprenant chacun vingt fils de seize aunes de longueur; le 
quart leur est payé de un franc à un franc cinquante centimes. Un 
ouvrier fabrique annuellement au métier dix pièces de seize aunes 
sur trois-quarts , et chaque pièce lui est payée de douae à vingt franc» 
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ar les blanchisseurs et les négocions de Clermont et de fieauvais. 

e salaire étant resté le même dépôts longues années , tandis que 
la division extrême des .propriétés a fait hausser tous les prix , il eu 
est résulté une grande gêne pour les tisserands , et une nouvelle 
cause d'amoindrissement dans l'ensemble de la fabrication; on 
peut craindre que cette industrie ne disparaisse entièrement du pays. 

On fabrique depuis plus de cent cinquante ans dans la commune 
de J uvignies des toiles dites de ménage , avec les chanvres récoltés 
dans les environs et filés par les habitans des villages voisins. Comme 
la production du chanvre a subi une diminution considérable, 
cette culture ayant disparu du territoire de Verderel, dont elle 
occupait autrefois une grande partie , le nombre des tisserands a 
éprouvé une forte réduction. On n'en trouve aujourd'hui que dans 
quelques familles ^ui n'occupent pas d'ouvriers étrangers; ils ga- 
gnent environ seize à dix-huit sols par jour , prix inférieur à celui 
de la main d'oeuvre agricole. Le mouvement de ce petit commerce 
ne s'étend pas au-delà des communes voisines de J uvignies. 

Une manufacture de toiles peintes , créée en 1792 à Troissêreux 
r M. Giroux et compagnie , occupa pendant quelques années 
ux à trois cents ouvriers ; elle à cessé d exister depuis long-tems. 

Fabrique de sacs. Une fabrique de sacs de toile sans coutare laté- 
rale a été formée en 1828 dans la commune de Ther donne y par 
M. Lagrange 4c Paris , qui , a cet effet , est devenu locataire à 
long terme, d'un ancien moulin à eau. Ce manufacturier achète des 
chanvres en Flandre et dans les environs de Compiègne ; il les 
fait filer par des ouvrières à domicile , les tisse à sa fabrique et 
les rend de nouveau a l'extérieur pour «coudre le fond des sacs et 
en ourler les bords. Il occupe dans l'intérieur de son établissement 
trente individus , tant hommes que femmes et «enfans » et à l'exté- 
rieur au moins trois cents femmes, les unes des communes voisines, 
les autres dans l'hospice des pauvres de Beauvais et dans la mai- 
son centrale de détention de Clermont. Les ouvriers de la fabrique 
appartiennent aux communes de Therdonne et de Fay-Saint-Quen- 
Un ; ils se servent de dix métiers en fonte et bois mis en activité 
par un moteur hydraulique. Le prix de journée varie depuis cin- 
quante centimes jusqu'au triple. Un règlement d'ordre punit les 
ouvriers négligens d'amendes exercées par retenue , dont le pro- 
duit est tenu en réserve pour secourir ceux qui deviennent malades. 
Cet établissement est encore trop nouveau pour qu'on puisse ap- 
précier son mouvement commercial; il s'accroît journellement et 
excite un juste intérêt dans le pays. 
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Matières provenant du règne animal. — Filage des laines. Une fi- 
lature de laine a été établie en 1822 , dans le local d'un ancien 
moulin à blé sis à Therdonne, par M. Messanguel : on y prépare des 
laines achetées aux environs de Beauvais. Cette usine occupe vingt 
hommes , cinq femmes et quelques enfans ; ces derniers reçoivent 
trente-cinq centimes par jour , et les autres ouvriers un franc. 
Dans leurs maladies ils sont tous soignés aux frais du propriétaire. 
Les métiers et cardes sont mis en mouvement par une roue hy- 
draulique. L'activité de cette usine n'étant pas constamment la 
même, il serait difficile d'évaluer la quantité moyenne de ses pro- 
duits. 

Une partie de la population de Sau<jueuse-Saint-Lucien et de V er- 
derel fait pendant l'hiver des chaînes de laine qui sont vendues à 
Beauvais. 

On fabriquait autrefois des serges à Maisoncelle et à / uvignies , 
mais ce genre d'industrie a disparu, à quelques ouvriers près. 

Molletons rayés. Depuis très-long-tems la fabrication des étoffes 
de laine a constamment occupé une partie de la population dans la 
commune de Troissereux. Vers l'année i553 on y taisait des draps 
de laine qui jouissaient de quelque réputation. Cette industrie a 
essuyé des interruptions et beaucoup de variations dans l'espèce 
de ses produits , dans leur quantité ainsi que dans le nombre des- 
bras qu'elle occupait; elle ne comprend en ce moment qu'une 
petite fabrique do deux ou trois métiers, établie en i8o5 par 
M. Camousse, et trois ouvriers isolés ayant chacun un métier et 
travaillant pour leur compte. Il existait vers 1810 de douze h 
quinze métiers dans la commune. 

M. Camousse, après avoir employé quinze ouvriers, dont six 
hommes pour le tissage , et neuf femmes et enfans pour l'apprêt et 
la filature des laines par mécanique, n'occupe en ce moment que 
le tiers de ce nombre. Le prix de journée qui varie selon la saison, 
est de un franc soixante-quinze centimes à deux francs pour les 
hommes, et de soixante à soixante-quinze centimes pour les femmes. 
Les chaînes en fil de lin sont tirées de Rouen pour la plupart; les 
laines sont achetées sur les marchés de Beauvais, Mouy, Liancourt 
et autres lieux voisins. La fabrication annuelle peut être évaluée à 
quatre mille aunes; celle des ouvriers isolés qui s'occupent pen- 
dant une partie de l'année aux travaux agricoles , est moindre de 
moitié environ , ce qui donne pour production totale six mille au- 
nes de molletons rayés , dont la plus grande partie est acquise par 
le commerce de Beauvais. Il y a tendance à la diminution dan» 
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cette industrie à cause de rabaissement des prix de vente et de 
l'exhaussement de la main-d'œuvre agricole qui doit détourner les 
ouvriers de ce travail. 

Moulins à foulon. On en comptait deux autrefois; le plus an- 
cien situé à Condè , fut converti, ainsi qu'on l'a déjà dit., en mou- 
lin à huile vers l'année 1820. 

Le seul moulin existant a été formé , il y a une trentaine d'an- « 
nées dans la commune de Therdonne , par M. Durand des mains 
duquel il est passé à M. Thiré, propriétaire actuel. Cet établisse- 
ment qui a peu d'activité en ce moment, n'occupe qu'un seul ou- 
vrier; on y foule des sommières, vestipolines, tricots, revêches, 
couvertures de cheval et de lit, et quelques draps envoyés de 
Beauvais; la glaise employée est tirée de Frémicourt dans le 
canton de Noailles. 

Telle est la situation actuelle de l'industrie dans le canton de 
Nivillers. Si l'on excepte les carrières à cause de leur importance 
minime, les moulins à farine et les pressoirs, on reconnaîtra que 
le travail industriel n'est exercé que dans neuf communes seule- 
ment sur vingt-une, savoir à Bresles, Tille, Haudivillers, Bailleu, 
Juvignies, Bochy, Troissereux , Fay-Saint-Quentin et Therdonne 
surtout , seul village où ce travail ait lieu en manufacture. L'exer- 
cice de l'industrie n'occupe pas six cents personnes dans le canton, 
en comprenant même dans ce nombre les ouvriers tourbiers de 
Bresles et les fileuses de lin de Fay-Saint-Quentin. 

Il n'est pas probable que l'industrie prenne prochainement 
un plus grand développement dans le canton de IVivillers; on a 
même vu que le petit nombre d'ateliers qui existe tend plutôt 
vers une diminution d'activité que vers un accroissement. La popu- 
lation qui manque aux travaux agricoles, manque également à l'in- 
dustrie et maintient par sa rareté la main-d'œuvre à un taux 
élevé qui doit, abstraction faite de toute circonstance extérieure, 
arrêter les tentatives des fabricans. Des .manufactures étendues 
qui emploieraient les nouveaux moteurs, et qui introduiraient de 
gros capitaux dans le canton, pourraient seules imprimer un mou- 
vement favorable au travail industriel. 

Commerce. L'importation comprend quelques vins et esprits, 
des cidres, du sel, des poudres et tabaes , quelques bestiaux, des 
moutons communs, 4es matériaux de construction, des bpis , des 
chanvres et lins, des meubles ^ustensites^pt vêtemei^s. 

Les objets exportés sont principalement des grains et farines , 
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des fourrages , peu de bois, des tourbes , des grès , des étoffes de 
laine , des toiles , quelques tuiles et briques , des bestiaux , mou- 
tons et porcs gras. 

La plupart de ces produits se vendent à Beauvais, et surtout à 
Clermont. 1 

Un marché à grains avait été établi en 1791 , à Bresles, mais il 
n'eut qu'un instant de durée, tant à raison des circonstances que de 
la proximité des marchés de Clermont, Mouy, Noailleset Beauvais. 

Voici l'indication des mesures qui étaient usitées dans le canton 
de Nivillers avant l'adoption du système décimal (1). 

MESURES AGRAIRES. 

uitwitnnei inentres. NuUx-e'res menuet. 

«En usage à B aille u, Bresles ,> 
Faj-St.- Quentin , Fouaue- 
rolles , Guignecouri , Juvi- 
gnies , Laversines , Maison- r Arfi , 
tiers, la perche ou ver-\ celle , Nivillers, Rochjr-Con-^ 
ge de 22 pieds , pied de] de\ Sauqueuse, Therdonne, 
11 pouces. I Tillé, Trois séreux , Velen- 

\ nés, VerdereL 

A Z?e te TsT^êj^eiB^, BrtsUsA # ^ 
comme dessus. \ J 

Arpent de 96 perches, di- ( 

visé en mines et quar- iEnusageàZ?on/*Vr, Foniaine- 
tiers , perche comme l Saint-Lucien, Haud'willers , ^ 49 * r " c* 2 *? 1 
dessus. j Lafraje, Oroër. 

(Mesure de Froissjr.) \ 

Arpent de 80 perches , di- / 

fir ix "«m* -*» *«*<• \ «■ ~ 85 -^ 

ci-dessus. ' 
Arpent de 72 perches, di- i 
visé en mines, perche < En usage à Fay-St.-Quentin. ) 36 nrr * 77,18 
comme dessus. ( 



Mine de 5o verges , verge / 
de 24 pieds, pied de 10 1 £ 
pouces6 lignes. \ 
(Mesure de Boursines.) [ 



r ! ~ < Eu usage à Oroër. \ 3a i7,5o 

poucesb lignes. 1 I 



fi) Consulter, pour plus de développement, les Tableaux de (omparaison 
des mesu/rs anciennes du département de VOise avec les nouvelles mesures ; 
par D. J. Tremblay. — Cinquième édition , i8a3. •.•■«•■ » 
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MESURES POUR LE BOIt. 

AncUnnti mêturtf. Nuwilti mtnêrti. 

I En usage à Bailleu . Bresles, \ 
Corde de 8 pieds sur 4 J Fay, Rochj-Condé, Ther-I , Hiw ^ * 
bois de 4 pieds. 1 dorme, (c'était aussi la me- / * ,7 

' sure pour la tourbe). ; 

Corde de 7 pieds 4 pouces, ( En usage à Bonlier, Fontaine, \ 

sur 3 pieds 8 pouces,/ FouqueroUes, Haudivillers A o Hi „. cqc 
bois de 4 Pieds. j Ufraje , NUMers, Oroer, \ 6 M ' b 7 

( Mesure de Béarnais.) ' Titté, Velennes. ) 

Corde de 7 pieds 4 pouces, ( En usage à Guignecourt, Ju- \ 

sur 3 pieds 8 pouces, J vignies, Maisoncelle , Sau-\ o ll4r „ o r 

bois de 3 pieds 8 pouces. ) gueuse, Troissereux , Ver A ° 7,V> 
( Mesure de Clermont.) I derel. J 



de 4 pots, pot de 2 pintes. J En usage dans tout le canton, j a b,ml 98,01 



MESURES POUR LES LIQUIDES. 

Muid de 4° velles, \eltc ( 
de 4 pots, pot de 2 pintes. < 
{Mesure de Béarnais.) \ 

MESURES POUR LES GRAINS. 
!.• POUR LE BLÉ ET LE SEIGLE. 

Muid de 2 sacs, sac de 6/ \ 
mines, I ( 3 b »6o,4a le muid. 

Mme de 4 quartiers , < En usage dans tout le canton. > 1 80,21 le sac. 

Quartier de 8 pintes '/, e. j io 3o,o3 la mine. 

{Mesure de Béarnais.) \ j 

Muid de 3 sacs, sac de 4/ \ 

quartiers, * BresUs , U«r- \*t$fc££ 

Quartier de 1 1 pintes 3 /s. j ( o 42,37 la mine. 

{Mesure de Clermont.) [ ) 

Muid de 17 mines, mine/ \ 
contenant 22 pots, une I r • I 

pinte, un den,i-se\i e r,{ E ^W^^^}5'-. ,o,5. 
et un sixième de setier. j V,kmu > Lafraye. I 

{Mesure de Boursmes.) [ J 

Muid de 18 mines de Beau- ( p _ .„ , „ ,. „ ■ \ 

vais. \ E ° "Wi £"*5> Gm « nt - \ 5 40,54 

{Mesure de Guigneemsrt.) \ court, MauoneeHe. J 

Muid de 16 mines de Beau- ( E ?""« e * Ha ^ m ?'') 
vais. J '■ ^f er f mes \ 4 8o,48 

{Mesure d'Haudi^s.) \ t ^ Samt - Luam ' T,ur ~\ 

Nota. Ces trois dernières mesures étaient celles des granges dixmcresses 
du chapitre de Beauvais. 
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POUR l'0»CI. 

sfmtrtwei mtfurn. buu>tlkr meurt*. 

Muid de 3 sacs, sac de : 4( ) 
mira , mine de 4o pin- danst01lt | c canlon . I 4 k. 5 0? 5 2 

{Mesure de Béarnais.) ( ) 

M mtes, 3 8aCS ' ^ 4 ( El î UM « C à W ) o8.5olen.uid. 

Mme de *4 quartiers, { , ïïg; ur , c > 1 6 9 ,5o le sac. 

Quartier de 1 1 pintes V». I S jÎT q ^ 1 0 * 2 > 3 7 la mui€ - 
{Mesure de Clermont.) [ W *' J J 

3.° POUR l'avoiwe. 

Muid de 3 sacs, ( 1 5 h. 4o,631emuid. 

Sac de 4 mines, { En usage dans tout le canton. > 1 80,21 lesac. 

Mine de 48 Pintes 3 /.. J 6 o 45,o51amine. 

{Mesure de Béarnais.) \ ' 

^de 4mbes, j ) 2»" 54,251e sac. 

Mine de 68 pintes '/;• < En usage a JBrwfc*. > Q la mme> 

{Mesure de Clermont?) \ ; 

Muiddei6min«dcBeau-| En àBon/l> Gu ^, e J 

Muid de i5 mines de Beau- 1 £n usaRe à ( 0roir \ 

Muid de iiminesdeBeau-| £n USJf;e à Hau^OUrs, La- \ g,,. ^ 
d'Hau&UUrs.) \ f"V<> L»"™>> F***"- J " 

JVbta. Les trois dernières mesures étaient celles des granges dixmeresses 
du chapitrée Bçauvais. 
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